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Par M. GACHET,, Mftte.en Chirugie, 
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MANUEL 


DES GOUTTEUX 
ET DES RHUMATISTES, 


Ou L'Art de fe traiter foi-méme de la 


Goutte, du Rhumatifme ; & de leur 
complication | avec la ‘maniere de s'en 

* préferver, de s’en guérir, & d'en éviter 
lu récidive, 


‘Auteur de lElixir Anti-Goutteux. 


Una falus Podagris ex hoc fperare falutem. 
Abjurant déformais votre; incrédulité 
Goutteux , d’un bon remède efperez la fanté. 


Res 
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; RE BOUCHER ; Libraire 
$ | Quai de Gévres ail Prudence. 
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AUX MANES DE MON PERE 


CC ER auteur de mes jours, 
vous qui,par ce feul ritre,mériteriez 
de mot les fentimens les plus 
cendres que puiffe infpirer la naïure, 
que pourrois-je vous rendre pour) 
votre amour ; pour vos foins, pour 
vos bienfaits , pour vos fecours , 
pour cette vie que vous m'avez 
donnée , que vous m'avez mille 
fois confervée par vos lumieres , 
Ê que vous m'avez rendue en tout 
1ems Je : délicieufe par vos attentions 
& vos bonrés ? Votre ame jadis fi 
heureufe même dans cebas féjour , 
par la Jatisfa&ion du bien qu'elle 
procuroit continuellement, ne peur 
manquer de goûter la plus pure, la 

a 


= 
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plus parfaite félicité parmi les 
bienfaiteurs de l'humanité, au 
rang defquels vous ont placé les 
longs travaux de la vie la plus 


utile & la plus remplie. Que vous 


offrir donc , ombre cherie , qui 
puiffe (s'il eft poffible) ajouter à 
votre bonheur? » Ne me le demandez 
pas, répondrez-vous : quelque utile 
€ glorieufe carriere que j'aie 
parcourue , mon ardeur ericore 
infatipable au terme de ma vie, 
auroit voulu la recommencer , ou 
du moins la pourfuivre, & continuer 
de rendre au genre humain tous les 


 fervices dont je m'étoisrendu capa- 


ble; mais en ayant prévu les bornes, 


j'ai laiffé dans un Jpécifique auf 


efficace que précieux , confié & 


“votre reconnotffance pour moi & a 


D'Évrowtcs. 6 
votre zèle pour vos femblables, 
un moyen für de perpétuer le bien 
qui fer coujours mon unique but, 
J'ai laiffé dans des écrits folidesun 
dépôr de connoiffances très-utiles 
& très-falutaires ; rempliffez à cet 
égard mes défirs ; que lé public, 
ne perde rien à ma mort. Gardez- 
vous d'enfouir le tréfor que j'ai 
trouvé , ne laiffez pas la lumiere 
Jous le boiffeau ; expofez-la fur 
‘a plus haute montagne , faites- 
la briller dans cérre ville immenfe 
devenue pour ainfi dire la Capirale 
du monde ; que de ce centre elle 
Je répande dans tout l'Univers ; 
 achevez , confonemez mon ouvrage. 
Voilà ce qu'un bon pere a droit 
d'attendre d'un bon fils. C'a été 
ma derniere & ma plus chere 
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recommandation ; vous me l'avez 
promis. » O pere vertueux ! Jamais 
promefle ne fera plus facrée 
pour votre fils ; c'efl donc avec 
le plus grand empreffement y que 
pour entrer dans vos généreufes 
intentions ; Je vous offre mon 
hommage , par l'édition de l'écrit 
que vous aviez fait dans des vues fi 
humaines, fi patriotiques. Recevez, 
dans la Dédicace que je vous fais 
de vos propres œuvres, le gage é 
la plus fenfible reconnoifflance , 
du refpeët le plus profond que Je 
pe VOUS témoigner. 


L. GACHET votre fils. 


y 
La Eex céamem arms ur arernaaene ur aan rte ac ant 2 | 
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En motifs qui mont engagé 
à la connoiffance de mon état & 
aux recherches de mon heureufe 
découverte , font trop louables , 
pour que le leéteur me blâme de 
- :: Tes publier. Tout enfant j'eus le 
malheur de perdre mon pere ; j'ap- 
pris dans un âge propre aux études 
la caufe de fa mort, effet d'une 
‘goutte remontée. Dans linftant je 
décidai ma vocation pour l'état ÿ 
qui pendant toute ma vie, a fait 
mon devoir & mes délices. Mon 
deflein fut en my adonnant , de 
me venger de la perte que j'avois 
faite , & d'acquérir des connoif- 
fances qui pufflent me procurer 
a ii 
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Tefpoir de combattre la cruelle 
maladie qui m'avoit ravi ce que 
javois de plus cher au monde. 
- Animé de ce noble défir , 
japportai dans mes études une 
ardeur & une application incroya- 
bles. J'y fis tous les progrès que 
pouvoient défirer mes maitres. Je 
voyageai beaucoup ; & reftai un 
tems fufifant dans les villes où 
je croyois trouver de nouvelles 


lumieres. J'approfondis la fcience 


de ma profeffion. Enfin je m'établis 


dans-ma patrie , où contre le 


proverbe , Je fus prophète & plus 
que prophête , annonçant fouvent 
les maladies auxquelles l’intemperie 
de l'air, ou l’inconduite perfonnelle 
pouvoit donner lieu , indiquant 
les moyens de les prévenir , & 
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euériflant ceux qui par ignorance 
ou négligence, en étoientattaqués. 
Je réuflis dans la cure de tous 
les maux qui peuvent affiger 
l'humanité; maïs au milieu de ces 
fuccès, je n’eus rien de plus à 
cœur , que de fuivre mon deflein 
& de découvrir un fpécifique 
contre toute efpece de Goutte. 
J'ai cherché en dérobant nombre 
de viétimes à la furéur de cette 
‘cruelle maladie , à me confoler de 
la douleur qu'elle m'avoit caufée 
par l’enlevement d'une feule. J'ai 
jetté , pour ainfi dire, un pont fur 
Jocéan des maux qu'entraîne 
après lui le plus terrible fléau 
Sorti de la fatale boëte de Pandore. 
J'imite cette tendre mere, qui 
pour avoir perdu fon fils au paffage 


& iv 
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d’une riviere dans un bac, fit au 
_ même endroit bâtir à fes propres 
frais un pont, pour fouftraire les 
meres fenfibles aux regrets éternels 
qui la déchiroient. 

Je fis les premiers effais de 
mon élixir ,,à la Ferté-Milon , 
lieu de ma naiffance , où j'étois 
établi & j'exercois depuis long- 
tems mon art, avec la fatisfaétion 
d'avoir acquis dans cette ville 
leftime & la confiance de mes 
concitoyens. Quelque. innocent 
que je crufle mon remede , je 
portai la délicateffe ; jufqu'à n'en 
faire prendre à aucun malade, avant 
d'avoir fait, mille épreuves fur 
moi-même. Affüré de fon analogie . 
avec les principes vitaux, je favois 
par les proportions que je gardois, 


PRÉFACE. 1x 
que je pouvois en ufér fans incon- 
vénient, Dans cette perfuañon > il 
n'ya point d'expériences que je 
n’aie tentées fur moi , avant que 
de fadminiftrer à d’autres. Tout 
convaineu que je fufle de fes 
excellentes propriétés , je nai 
voulu rien hafarder. Perfonne ne 
Va jamais pris & ne Îe prendra 
auffi long-tems, auflifréquemment, 
& à dofe aufli forte que j'ai fait, 
fans avoir pourtant à me guérir 
d'aucune indifpofition, & fans qu'il 
m'en foit furvenue aucune de fon. 
ufage. 

Eneffayantainfi mon élixir dent 
je connoiflois les qualités douces 
& balfamiques , j'avois la plus 
grande certitude de n'éprouver 
aucun accident. Mais euffais-je dû 
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encourir quelque danger , je tien- 


drois à gloire pour tout bon 
citoyen dans une connoiffance 
fondée en principes, d'expérimenter 
fur foi un reméde , qui pourroit 


dévenir (dihe grande ‘utilité au 


public. Je ‘trouverois ce procédé 
plus généreux ; plus patriotique, 
plus fage , plus éclairé que ces 
dévouemens fi vantés dans l’hiftoire 
Grecque & Romaine. Enfin pour 
derniere aflurance de la bonté de 


mon remede , j'apprendrai à mes. 
leéteurs , que depuis plus de trente: 


ans que jen ai tenté fur moi fans 
aucun inconvénient , les premieres 
expériences, & les plus longues 


qui en ayent Jamais été faites par 


qui que ce foit , je jouis à quatre- 


vingt-quatre ans de la plus parfaite 


re QE 
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fanté que puifle compotter cet âge; 
ayant cependant mené. une vie 
très-ative & très-laborieufe, par 
l'exercice & la plus grande pratique 
de mon art, tant dans ma ville 
que dans les environs. 

Pleinementafluré par ma propre 
expérience , de la douceur , de la 
bénignité de mon élixir , & ne 
pouvant plus avoir à craindre le 
moindre rifque de fes effets, je ne 
_ balançai plus à éprouver fa vertu 
fur les soutteux de ma ville, qui 
avoient confiance en moi. Plufieurs 
ayant été tirés de leurs accès , en 
moitié moins de tems que de 
coutume , dautres témoins de 
ces cures, ou qui en avoient 
entendu parler ; demanderent le 
même traitement. Il leur fut auffi 


| favorable. Autre prodige! le tems ; 
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s'écoule , différentes époques cri- 
tiques pour eux, fe paflent fans 
atteinte nouvelle de la maladie, 


‘Tis admirent ce phénomène, ils le 


publient. Bientôt la connoiffance 
de mon be A0 fe ER dans 


le voifinage , & même à plufieurs 


lieues à la ronde. De Villers- 


Cotterets & de Soïflons, on me 
demande deice remede, j'en envoie 
& à péine en a-ton fait ufage, 
quej'en reçois des ie de remer- 
cimens, | 
‘Pendant ce tems je continue à 
ladminiftrer à a Ferté - Milon, 
toujours avec le même fuccès ; 
je guéris une infinité de perfonnes 


dela Goutte, du Rhumatifme & 


à LATE y 2 


de la complication de ces deux 


LA 


P'REPAER 4 'ig 


maladies , connues fous les noms 


de Rhumatifine Goutreux ; ou 


Goutte Rhumatifante. Je ne crus 
pas néceffaire dans ma ville , ni 


dans les environs, de tirer des 


certificats de guérifons, qui par ta 
proximité des lieux & ma répu- 
tation, devenoiént notoires. Des 
“intérêts particuliers m'ayant attiré 
à Châtillon-fur-Marne, je me fis 


aggréger à la communauté des 


Chirurgiens de cette ville , qui 


m'honorerent de la charge de Pré- 


vôt. Quoique mon féjour y ait été 
aflez court, .j'eus la fatisfa@tion d'y 
traiter & d'y guérir plufieurs sout- 

teux, entrautres M. Nacquart, 
Ecuyer du Roi , deméurant à 
Orbais en Brie, 


La fituation de ce malade étoit 


f 


«iv. PRÉFACE. 

entierement défefpérée , quand je 
fus mandé. Il y avoit fix femaines, 
qu'il étoit entrepris d'une Goutte 
univerfelle. Il avoit été épuifé par 
dix faignées , tant de pied , que. 
de bras , fans éprouver aucun 
foulagenient, ni aucune diminution 
des douleurs, qui étoient fi vives, 
qu'il falloit foutenir fes draps par 
des arrceaux. Tous fes voifins, fes 
amis , le Curé même de l'endroit, 
ne croyoient pouvoir mieux faire 
dans le trifte état du malade, que 
de difpofer fon époufe , à recevoir 
le coup fatal & inévitable d’ure 
féparation éternelle de la moitié 
d'elle-même. Au milieu de fon 
défefpoir ; je lui laiffai entrevoir 
une lueur d'efpéfance ; fi elle 
‘vouloit permettre qu'on adminiftrât 
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à fon mari, mon élixi.; l'out le 

monde l'en difluadoit , objeëtant , 
qu'elle auroit toute fa vie à. fe 

reprocher l'imprudence d’avoir 

tenté un remede contre toute 

vraifemblance , & même contre 

toute poflbilité du fuccès. La 
confiance qu’elle avoit en moi, fut 

Jong-tems combattue & balancée, 
par  loppoñition :de toutes les 
perfonnes qui l’environnoient ; 

enfin je lemportai. Cette tendre 

& courageufe époufe confondit, par 

ces deux mots , tous les oppofans 

à fa volonté. » Selon vous , leur 

» dit-elle , c'en eft fait de mon 
» mari abandonné à fon mal; vous 

‘#t»ine pouvez me le diffimuler. 
» Tous vos difcours tendent à me 
» préparer à mon malheur. Toute 
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» efpérance m'eft ravie, en l’aban< 

» donnant à fon état ; au contraire 
» j'enentrevois une, quelque foible 
» qu'elle foit, dansunremede offert 
» par un homme de l'art & digne 
» de ma confiance , je ne veux, 
»ni ne puis me la ravir , ma 
» confcience , mon amour, men 
» font un devoir. Monfieur , me 
» dit-elle , en fe tournant vers 
» moi, rien ne me fera repentir 
» de ma réfolution , tentez tout &. 
» foyez für de ma reconnoïiffance 
» & de mon approbation, » 

À ces mots j'adminiftre mon 
élixir au malade quiétoit fi affoibli, 
que s'iln'eût pas été queftion d’un 
remede qui fe prend à très-petité 
dofe , la chofe eût été impoffible. 
Dans une inquiétude & une 

fufpenfon , 


PRÉ PA À Æ 1x) 

fupenfon femblable à celle des 
courtifans d'Alexandre , lorfque 
ce Prince , malgré l’avertifflement 
qu il avoit reçu de Parménion, 
qu'on vouloit l'empoifonner , but 
hardiment la potion que lui préfenta 
Philippe fon Médecin, à qui il ne 
donna qu'après, alire l'avertiflement 
_ qu'il avoit recu, tous les afliftans 
qui s'intérefloient à M. Nacquart, 
attendoient avec impatience, l'iflue 
d'une tentative , felon eux , fi 
téméraire & fi inutile. Ils croyoient 
tous le malade hors d'état de 
fupporter l'effet du plus doux. 
palliatif, a plus forte raïfon celui 
 d'uncuratifefficace.lls s’attendoient 
à la derniere révolution. Mais quel 
füt leur étonnement, lorfqu’au bout 
de trois heures , ceux qui avoient 


ne b 
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eu la conftance de refter , :virent 
le goutteux plus animé , plus fort 
qu’on ne l’avoitvu de long-tems, & 
fa refpiration devenue plus libre , 
faire difparoïitre le danger de la 
fuffocation, qui menaçoit aupara- 
vant de lamort la plus prochaine ! 
Surpris de ce prodige , ils vont 
annoncer à ceux quis'étoient retirés 
cet heureux événement. On ne 
peut les croire, on vient foi-même 
s’aflurer du fait, qu’une meilleure 
fituation toujours de plus en plus 
fenfible, confirme folidement, 

... La Goutte d’univerfelle qu’elle 
étoit devient bientôt réguliere.Son 
dépôt fe fait fur les articles, & par 
une douce & abondante tranfpira- 
tion, ordinaire & principal effet de 
mon élixir , l'humeur fe diflipe en 
trois femaines fi parfaitement , le 
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malade reptend fi bien fes forces 
qu'à la quatriéme, M. Nacquart 
s’en fut à fa terre faire fes ven- 
danges. Depuis ce tems il n'a reflenti 
aucune atteinte de. Goutte ; quoi- 
qu'auparavant il y fût fort fujet. 
Etant venu à Paris en 177$ ;» & 
fachant que j'y étois, fon époufe 
& lui me firent lhonneur de me 
rendre leur vifite. Le mari me 
donna un. certificat de douze ans 
. de la plus parfaite fanté, dont il eût 
jamais Joui ; tous deux me renou- 
vellerent. les marques  d’eftime 
& de reconnoiffance, qu'ils m'’a- 
voient témoigné lors de la guérifon. 
Je ne fcais même qui des deux 
démontra plus de joie & de fatis- 
faion de me revoir, & me caufa 
une. plus. délicieufe jouiffance de 
gratitude. b i 
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Quelque temsaprès cette admi- 
“rable Cure , je quittai Châtillon- 
fur-Marne , & fut demeurer deux 
années à Meaux en Brie , où j'eus 
‘occafion de traiter plufieurs gout- 
teux , qui témoignerent également 
en faveur du remede. 
| Ces fuccès de mon élixir , 
; m'engagerent à Venir à Paris, 
‘& alors je jugeai néceffaire de 
tirer des Magiftrats de la Ferté- 
‘Milon un certificat qui atteftât la 
multitude des cures que j'avois 
faites de la Goutte. Le zèle & la 
juftice de ces refpectablés perfon- 
nages, fatisfirent pleinement à ma 
demande. On ne peut gueres voir 
de témoignage aufli favorable & 
‘auffi vrai, Avec cette piéce auten- 
thique , qui feule en valoit un 
grand nombre, avec plufieurs certi- 
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ficats d’habitans de Meaux, avec 
quelques lettres de différentes per- 
fonnes de Soiffons, qui m’avoient 
demandé de mon élixir , & 
m’avoient témoigné le bien qu'ils 
en avoient vu , ou éprouvé , 
entr'autres de M. Petit, Médecin 
de Monfeigneur le Ducd'Orléans, 
qui en avoit fait à Soiflons quelques 
heureux effais fur fa gouvernante, 
& à Villers- Cotterets fur une 
Jardiniere du Prince, je vins à 
Paris, où je ne fus pas long-tems 
à mériter & obtenir un bien plus 
grand nombre d’autres témoignages 
de guérifons certaines. | 

A la faveur de cès certificats 
que M. de Sartine, alors Lieutenant 
de Police , fit vérifiér , (1), -par 


(1)Je dûs leur vérification à un incident 
Dien fingulier, Un ‘Avocat qui croyoit 


à 
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M. le Grand ,unde fes Infpeëteurs, 


qui rapporta que toutes les cures 


pofléder dans un certain vinaigre un fpé- 
cifique contre la Goutte, avoit appa- 
ramment allégué à la Police plufeurs 
guérifons, On envoya un Commis pour 
les vérifier, & entr'autres cures vraies ou 

rétendues , celle d’un frotteur de l'hôtel 
d'Efclignac , fauxbourg S. Honoré, no. 
x1. Sur les queftions de l’envoyé , le 
Suifle de l’hôtel , dit qu'effleivement , le 
fujet dont on s’informoit, avoit été long- 
tems malade de la Goutte, qu'il avoit 
bu du vinaigre en queftion; maïs que 
plus de quinze jours après , ledit frotteur 
fe trouvant toujours dans la même fitua- 
tion, un Chirurgien | c’étoit moi-même ) 
l'avoit en moins d’un mois guéri fi par- 
faitement, que ce malheureux avoit repris 
le travail de fon état ; & qu'au furplus 
cet homme alloit rendre compte lui-même 
de ce qui en .étoit, Le frotteur répéta 
mot pour mot ce qu'avoit dit le fuifle. Le 
Commis à qui l’on donna mon adrefle, 
vint me trouver, & mengagea, fur nom- 
bre d’autres guérifons qu'il me füt aifé 
de lui prouver, à demandersà la Com- 


 mifion Koyale de Médecine , l’approba- 


ste 
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éoient radicales ,(1) je me fers de 
fes propres expreffions , j'obtins 
du plus zélé Magiftrat & de la 
_Commiflion Royale de Médecine 
la permiflion d'annoncer & débiter 
au public mon élixir , ce qui me 
mit plus à même , malgré le pré- 
jugé général de l’incurabilité de la 
_ Goutte , de traiter & de guérir 
une infnité de perfonnes dont je 
conferve , ainfi que des premiers 
guéris, les certificats originaux, 
que je communique à ceux qui 
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tion de mon remede, & au Magiftrat la 
permiflion de Pannoncer & débiter au pu- 
blic, deuxchofes qui me furent accordées. 


(1) On peut s’affurer de ce que j'avance 
par le fucceffeur de M. Legrand (M. Paté) 
qui a eu la complaifance de me lire le 
rappott de fon prédécefleur , & de m'offrir 
de procurer la même fatisfaction à ceux 
qui le défireroient, 
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defirent les voir. J’en ferai impri- 
mer des copies ,; avec quelques 
autres piéces relatives à mon objet. 
Je finirai cette Préface , en 
aflurant avec toute la candeur & 
la fincérité, dont doit fe piquer 
tout honnête homme , qu'il eft 
peu de remede aufli benin & 
en même temps aufli efficace 
en toutes circonitances ; que 
mon élixir'; qu'admirniftré dans 
toutes fortes de Gouttes & de 
Rhumatifmes , à tout âge, à tout 
fexe & à tout tempéramment, 
jamais il n’en eft réfulté le moin- 
dre inconvénient ; mais toujours 
au contraire 3 foulagement ; gué- 
rifon , cure Aibale ja CE UE 
“ont été exatts à l'ufage prefcrit 
du remede & au régime ordonné. 
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DES GOUTTEUX 


ET DES RHUMATISTES. 


CHAPITRE PREMIER. 
Divifion de l'Ouvrage, 


D ONNER l'étymologie, la définition 
| &les divers noms de la Goutte ; ; EXpO-. 
fer les fentimens des Anciens & des Mo- 
dernes fur l’origine de cette maladie 3 
décrire les différentes caufes de cé mal, 
celles du Rhumatifme & du mélange de 
ces deux maladies dans leRAurmatifme pour- 
teux où la Goutte rhimatifante ; 5 déter-_ 
miner le réfultat des effets de ces ‘caufes ; 
démontrer par théorie & par expérience, 
l'efficacité d’un remede qui détruife ce 
réfultat ; prefcrire un régime qui n'en 


2 Manuel des -Gouiteux : 
permette pas une nouvelle formation ; 
joindre à ces connoïflances des obferva- 
tions générales & particulieres qui puif- 
fent diriger, dans les cas les plus rares & 
les plus extraordinaires ; tel eft , fans 
/ préambule , le plan dece Traité, quim'eft 
tous les jours demandé. 

Je cede enfin aux inftances féitérées 
d’un grand nombre de perfonnes guéries 
par mon Elixir, & de beaucoup d’autres 
défireufes de l'être, mais qui craignent de 
faire ufage de ce remede fans connoiflance 
de caufe. Me refufer à celles quile prô- 
nent feroit défaut de reconnoïflance ; me 
refufer à celles que ledoute, la défiance, 
ou l’incrédulité éloigneroïit de fon ufage, 
& par conféquent les priveroit de la gué- 
rifon de leurs maux , feroit inhumanité. 
Sur ces confidérations.je me fuis décidé 
à donner cet Ecrit. Il n’eft pas d’une ame 
 fenfible de refufer , de différer même le 
bien qui eft en fa puiffance. Le pouvoir 
de le faire devient une obligation , que 
pour fa propre fatisfaction, on ne peut 
remplir avec trop de promptitude. Je ne 
différerai donc pas l’acquis d’une dette fi 
agréable. | 


T 
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CHAPITRE IL 


Etymologie du mot de Goutte, définition 
de cette maladie , fes différens noms. 


LL *ÉTYMOLOGIE qu’en donne M. Liger, 
eft aflez naturelle. Comme il y a eu un 
temps où l'on croyoit que toutes fes ma- 
ladies étoient occafionnées par des fluxions 
ou des eaux qui tomboient goutte à goutte 
fur la partie afigée , que dans le temps 
de la baffe latinité , on rendoit ces fluxions 
par le mot de Gourte, les François l'ont 
uniquement réfervé pour exprimer la ma- 
ladie dont il s’agit. 

Abftraction faite de fes divers modes, 
je crois qu'on peut définir la Goutte une 
maladie périodique des articulations, ac- 
compagnée de fievres plus ou moins 
fortes, de douleur, de chaleurs dans 
la partie , plus ou moins grandes, & qui 
fe termine par un dépôt ou tumeur de 
différent volume , qui ne tourne jamais 
en fuppuration. TT 

Ne cherchons point dans les divers 
noms ou épithetes de la Goutte, une con- 
noiflance de fon origine; elles ne font que 
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nous défigner les parties qu’elle affige ou 
Ja maniere dont elles font affe@tées. Ainfi 
on appelle Dentagre , celle qui tombe fur 
les dents ; Orapre , celle qui gêne le coude; 
Courbature , celle qui affecte‘les unes ou 
les autres vertèbres , depuis la nuque juf- 
qu'au coxis, les côtes, les clavicules & 
les omoplates ; Chirague, celle qui s’em- 
pare des mains ; Podagre , celle qui nous 
lie les pieds ; Sczatique , celle qui nous 
embarrafle les jointures des cuifles , à l’en- 
droit del’os qu'on appellei/chion ; Sereine, 
celle qui attaque la vue, | 

L'Univerfelle, comme le mot le fait 

entendre , La Là les articles à la 
fois , & en général toute l'habitude du 
corps. La Goutteremontée eft ainfi nom- 
mée, parce qu'elle quitte les parties ex- 
trêmes & extérieures, pour vexér les in- 
ternes & les plus néceffaires à la vie, ou 
parce que la nature n'étant pas aflez forte 
pour poufler la fluxion fur les parties 
externes, l'humeur fe porte fur les parties 
nobles & menace de la mort. La Goutte, 
froide n’eft qu'un @ deme; la Goutte chaude 
fe manifefte par une enflure, dit-on , de 
couleur de rofe. | 
: La Goutte exquife (que cemoteft d’un. 
beau choix pour exprimer l'horreur d'un 

. f grand mal!) eftla Goutte ordinaire ; 
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c'eft-à-dire, celle qui ne vient d'aucune 
maladie : au contraire la /yrptomatiquer, 
diteautrement d’un nom moins honorable, 
la bäâtarde, tire fa naïflance d’une autre 
maladie. Ces deux dernieres font régulie- 
res ou irrégulieres, La Réguliere , marchant 
d'une maniere uniforme ne fe déplace 
point d’une articulation pour fe. porter 
fur une autre. L’Irréguliere , comme une 
vagabonde , en parcoure de diflérentes , 
{e porte quelquefois fur les autres parties, 
& {ouvent fur les plus eflentielles. Réfer- 
vons pour la clôture, 4 Mignarde , épi- 
thète charmante, & fi mignarde elle- 
même qu’elle fait image ; elle nous peint 
une. Goutte qui ne caufe que de légeres 
douleurs. Vous me croyez peut-être au 
bout des divifions & fubdivifions de la 
Goutte. Il s'en faut ; mais je vous en fais 
gracé pour un point plus important, la 
Tonnoïflance de fes caufes. : 


GER AP LERE ELLE 


Sentimens des Anciens & des Modernes 
Jur les caufes de la Goutte. 
As de mettre au jour mes idées fur 


* Cet objet, je ne. puis me difpenfer de 
* A iij 
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donner un précis de celles des Auteurs, 
tant anciens que modernes , dans lef- 
quelles rentreront infailliblement quelques- 
unes des miennes. | 

Hypocrate regarde comme la caufe de 
Fa Goutte le mélange de la bile & de la 
Pituite , qui, après avoir été miles en 
mouvement, fe dépofent dans les articu- 
ltions. Selon ce grand homme , rien n’eft 
plus capable de produire la Goutte que 


_ les crudités de l’eftomach, l’intempérance 


Gansle boire & dansle manger, l’oifiveté, 


le défaut d'exercice, &il infifte extraor- 


dinairement fur l’ufage trop fréquent de 


Pacte vénérien. Il confeille l’abftinence, 


la tempérance , l’exercice du corps pour 
anéantir les caufes éloignées, & prévenir la 
furabondance des humeurs. Que de lu- 
miere & de vérité dans cette théorie ! Com- 
bien elle l'emporte fur rombre d'opinions 
nouvelles |! 

Galien, au contraire , a penfé que cette 
maladie étoit occafonnée par une fluxion 
fur les parties afigées, & il rejette to- 
talement l’acrimonie des humeurs , qui 
ne peut avoir lieu, felon lui, que par la 
{écherefle incompatible, dit-il, avec la 
Goutte. Il rejette également la foibleffe 
des articles ; & il y a fubftitué pour caufe 
prochaine la furabondance de différentes 


Les 
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humeurs, Ce fentiment a prévalu long- 
_ temps, & il à même été adopté par 
= Oribafe Œtius, Paul Œginette , & par 
Alexandre de Tralle , qui tous ont été 
fucceffeurs du célebre Commentateur du 
pere de la Médecine, 
Paracelfe , non moins oppolé à Galien 
que celui-ci à Hypocrate, a prétendu que 
- Ja Goutte n’étoit autre chofe que l’acri- 
monie de la fynovie, qu’il en faitle fiége. 
« Vanhelmont , difciple de Paracelle, 
-marchant à tâtons & d'un pas chancelant 
dans le chemin qui peut nous mener à 
Ja ‘vraie connoïflance de la Goutte, dit 
que le caractère de cette maladie eft dans 
la femence comme dans une premiere vie 
dans laquelle il dort jufqu'au premier 
accès , ainfi que fait l’hirondelle dans fon 
_ nid. Ce caractere , pourluit-il, eft une 
acidité , qui, quoique renfermée dans ka 
Aémence ne l’affecte point, parce que la 
-nature fait tous fes efforts pour maintenir 
cette humeur dans fa perfection. C'eft 
pourquotelle fe fait fentir- dans les humeurs 
fynoviales | qui font les plus analogues 
à la femence & avec lefquelles cette aci- 
-dité doit avoir plus d'affinité. La contra- 
riété du fentiment de cet Auteur eft plus 
-que fuffante pour établir Le peu de fon- 
-dement que lon y.doit faire. 
Aiv 
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Sennert , qui admet une acidité pour 
caufe de la Goutte, rejette le fentiment 
de Paracelfe & y fubftitue l’effervefcence 


de la fynovie par un acide vitriolique 


tiré des plantes, Éaraëtère d’acidité qu’on 
n'a pas encore reconnu dans ces fubf- 
tances.! “ 

Fernel, qui a joué un très-grand rôle 


dans la Médecine, donne pour caufe de 


la Goutte la pituite, foït interne, foit 
externe ,- ou : feulement l’une ou l’autre. 


La premiere a fa fource dans les parties 
internes de la tête, l’autre dans les ex- 


ternes ; mais comment préfumer que Ja 


pituite intérieure ou extérieure du crâne, 


laquelle réfidoit dans un endroit auf 


fenfible , fans y caufer de douleurs, pañle 


aux articles les’ plus éloignés, les moins 


fenfibles , y caufe de fi cruelles tortures, 
& s'y amafñle quelquefois en fi. grande 
quantité , que la capacité de quatre têtes 
ne pourroit la contenir? Aufli ce fenti- 
ment a-t-il été bien combattu. 

_ Kiviere veut que la Goutte dépende 


d’un fel acide & corrofif, inné dans le 
fang, & qui s'en fépare pour enfiler les 


veines lymphatiques , & leur communi- 
quer ces qualités, qui font les caufes des 
douleurs & des tiraillemens que les Gout- 
teux éprouvent. Îl s’enfuivroit de-cette 
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opinion , que la Goutte feroit une mala- 
die naturelle & commune à tout le genre 


humain ; affertion d’une faufleté palpable. 


Sydenham penfe que là Goutte prend 
fon origine dans leftomach. Ceci n’eft 
qu’en indiquer le fiége & non pas le prin- 
cipe. er | 

Willis lattribue à certains levains, à 
la foiblefle des vifcères ; à un appau- 
vriflement du fang. Ces caufes ne font 
que trop fouvent réelles ; mais {ont-elles 
les feules qui puiflent engendrer ce mal ? 

Boherhaave prétend que cètte maladie 
a pour caufe prochaine un vice dans les 
parties nerveufes les moins confidérables 


dans leur volume, & dans les humeurs 


qui les arrofent. Il fait confifter le vice 
qu'il attribue aux humeurs dans une acri- 
monie & une ténacité qui leur eft étran- 
gere ; celui des. parties folides dans une 
trop grande rigidité , &.il y joint le trop 
petit diamètre des vaifleaux ; c’eft plutôt 
expliquer la maniere dont la caufe agit 
. que développer fon eflence, 

M. Liger avance que le principe de la 
Goutte, & l’unique , .eft le réfidu des 
boiflons & des alimens , qui contiennent 
beaucoup de mucilage ; qu'il n’eft pas 
befoin qu’on ait donné dans les excès , 
que cette caufe fuit pour rendre railon 
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des différens phénomènes qui accompa- 
gnent la Goutte , fans en excepter un 
feul , outre l'avantage que cette caufe a de 
pouvoir être connue de tout le monde. Ce 
fyftème, plus ingénieux que plaufble, 
‘devient une démonftration aux Lecteurs, 
qui ne veulent voir que par les yeux de 
on Auteur, | 

* - Suivant M. Default, un des Médecins 
“qui aiént le mieux raifonné de la Goutte, 
a caufe de cette maladie eft une tranf- 
piration arrêtée & corrompue, Nous éta- 
bliflons , dit-il, la caufe de ce mal dans 
la peau. Cette partie du corps humain 
devenue dure & ridée par le penchant de 
TJ'âge , ou obftruée par les fautes qui 
‘procurent ce mal ,+( lefquelles nous dé- 
montrerons toutes propres à diminuer. 
“Pinfenfible tranfpiratron ) {es tuyaux ex- 
crétoires font la plupart fans ufage, la 
matiere qu'ils verfoient eft retenue peu à 
peu, circule avec le fang & les autres 
liqueurs, fe mêle avec la lymphe , que 
la nature fait couler dans les articles, & 
parvenue à un certain dégré, force le 
diamètre des tuyaux excrétoires de cette 
Fymphe, coule avec elle dans les articu- 
‘tions, pinfe par fa falure les membranes 
_&t les tendons qui y aboutiflent, & caufe 
cette vive douleur.que nous appellons 


“@ des Rhumarifles, 11 
Goutte. L’Auteur ne pouvoit rien dire 
de plus jufte ; s’il ne s’étoit pas reftreint 
à cette feule caufe, 

M. Ponfart, qui penfe à-peu-près de 
même , prétend que la vraie caule de 
la Goutte exifte dans toute l'habitude du 
corps, que c'eit de la diminution du ca- 
libre des vaifleaux excréteurs de la peau 
& de la tranfpiration féqueftrée & inter- 
ceptée que cette maladie dépend. Cette 
opinion à le même défaut que la précé- 
dente d’être trop reftreinte. 

- Il n’eft rien qu'on n'ait imaginé pour 
déterminer quelle eft la nature de lhu- 
meur goutteule , & détruire en -confé- 
quence les eflets de cette maladie. Les 
uns ont fuppolé qu'elle étoit un mélange 
de diverfesautres humeursexcrémenteules, 
. difcordantes par leurs qualités & leurs 
ufages ; d’autres ont cru que c’étoit une 
collection de divers fluides étrangers, 
tous hétérogenes, & propres par leur 
union , à ne pouvoir caufer que ce mal. 
Quelques-uns aflurent que c’eft une com- 
binaifon de fels fubtils & pénétrans , &c. 
Hoffmann luismême dit que le fel de 
tartre ou l'acide tartreux, exifte dans le 
fang des Goutteux, & qu'il eft la caufe 
principa'e de la maladie. Il cite pour le 
prouver les analyfes diverfes que plufieurs 


12 Manuel des Goutteux 


Médecins ont faites fur les concrétions 
pierreufes ;ttirées des jointures des Gout- 
teux, fur leurs excréirens, leur falive , 
leur urine, &c. Il'eft enfin fi bien per- 
fuadé de ce fait, qu'il dit que le tartre du 
vin eft la matiere premiere de l'humeur 
de la Goutte. 
, Enfin il n’y a fortes de fuppofitions 
que l’on n'ait mis en ufage pour carac- 
_ térifer la nature de lhumeur goutteufe, 
On peut juger par-là de la nécefité qu’il 
_ y avoit de les réduiré à quelques genres 
qui embraflaflent toutes celles qu'on a 
faites jufqu'à préfent & quon pourroit 


faire à l'avenir. . 


GA PITRE Es 
Des caufes de. La Goutte. 


L'un: RATION des différentes 
caufes de la Goutte , feroit infinie; nous 
en donnerons une fuffifante pour affurer 
que celles qu'on omettra, ne pouvant 
donner que le même réfultat , la cure 
n'en fera pas moins infaillible au remede, 
dont nous ne pouvons non plus combiner 
les effets à l'infini, C’eft ainfi qu’on ne 
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peut épuifer les combinaifons des effets 
de la chaleur; mais on eft sûr quetous, 
relativement aux divers corps, fe rédui- 
fent à la liquéfa&tion cu à la ficcité. 

. “Depuis plus de deux mille ans que 
lon raifonne en Médecine fur la Goutte, 
que l’on obferve , que lon écrit, on a 
épuifé la recherche de fes caufes, & tout 
ce qu'on croit nouveau fur ce fujet , con- 
fidéré de près , rentre dans quelque opi- 
nion connue. Chacune a fon vrai, & fon 
Auteur ne péche, quelorfqu'il veut, par 
un efprit de fyftême infiniment nuifible 
aux fciencesk& aux arts, borner la vue 
des autres à la fienne. Voilà la caufe de 
l'imperfection de tous les écrits compofés 
fur cette matiere & de l’infufifance des 
remedes contre la maladie dont il eft 
queftion , & ce cas , je crois, n'eft pas 
unique dans la Médecine, C'eft peut- 
être ce qui a fait dire par rapport à la 
Goutte , que ce mal n'étoit connu que de 
Du. :. Lis | 
L'ouvrage le plus utile qui puifle pa- 
roître à préfent fur ce fujet, fera celui 
où l’Auteur , moins jaloux de faire bril- 
ler fon imagination , que de confulter 
l'expérience, fera choix des plus juftes 
obfervations , & le remede le plus efi- 
cace, celui qui y répondra le mieux, Jai 
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vifé au premier point dans cet eflai, & 
au fecond dans la recherche & la com- 
polition de mon Elixir. Je me fuis appli- 
qué, dès ma jeunefle, à la connoiffance de 
la maladié contre laquelle je l’emploie ; 
mais je ne l'ai compofé que dans un âge 
avancé & d’après l'examen de tous les 
fyftêmes fur la Goutte. Quoique je ne 
les détaille pas tous , on ne doit pas croire 
qu'il m'en ait échappé. Les livres que 
j'ai lu fur cette matiere , formeroïent une 
bibliothéque.C’eft ainfi que chaque partie 
des fciences devroit être approfondie & 
réfumée, On pourroit de ces précis, faire 
une Encyclopédie parfaite. 


SECTION PREMIERE. 


Le defaut d’émanation , caufe générale 


de La Gourte. 


T Ous les corps animés ou inanimés, 
ont une émanation qui eft la caufe de leur 
diflolution , quand la déperdition qu’ils 
efluient n'eit point réparée par. une im- 
manation de molécules analogues à leurs 
principes. Le corps le plus dur, fut-ce le | 
diamant , au bout d’un laps de tems,, ne 
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peut éviter fa deftruction; il a cru infen- 
fiblement par l’immanation, il diminuera. 
de même par l’'émanation. 

Dans les minéraux, les végétaux & 
les animaux , le tems de l’immanation eft 
celui de leur accroiflement ou de leur 
vie , tant qu'ils augmentent ou reftent: 
dans le même état. La correfpondance 
égale de l'immanation & de l’émanation. 
après la croïiflance des corps eft Ja par- 
faite exiftance des êtres inanimés & la 
parfaite fanté des animés; mais la moindre. 
altération de cet état, fur-tout dans les 
animaux , produit en eux de fâcheufes 
révolutions. Si l’on excepte les accidens,. 
c’eft la caufe générale des maladies , & 
finguliérement de celles dont je traite 
ici, foit. torfqu' une humeur acre , épaifle 
& faline, obftrue les pores excrétoires 
& reflue fur les articles , ce qui pro- 
cure la Goutte proprement dite ,. foit 
lorfque l'humeur embarafle les parties 
charnues, ce qui engendre le Rhuma- 
tifme, foit enfin lorfqu’elle gêne les unes. 
& les autres-parties , ce qui forme le 
Rhumatifme Goutteux ou la Gourte Rhu- 
nattjante. < 

Pour ne me pas répéter , je préviens 
que tout ce que je dirai.fur la Goutte, 
fera appliquable au Khumatifme & au 
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mélange de ces deux maladies, parcé. 
que le principe eft le même quoique la 
caufe diffère. * + 
Il ya donc, direz-vous, de la diffé- 
rence entre tà Goutte & le Rhumatifme? 
Je réponds qu'il yen a, malgré plufieurs 
fyÿmptômes dans lefquels ils fe reflemblent.' 
Le Khumatifme eft caufé par une fuppret- 
fion fubite de la perfpiration ; la Goutte 
jar une fuppreffion lente, qui fe fait peu 
à peu. Dans le Rhumatifme, l’obftacle 
qui empêche la perfpiration vient du de- 
hors; un air froid imprévu quand on a 
chaud , qui frife les filets dont la peau 
eft conftruite , caufe le Rhumatifme. La 
Goutte reconnoît pour caufe la denfité 
interne de la peau qui vient peu à peu; 
mais qui produit le même étranglement 
aux tuyaux excrétoires de la tranfpira- 
tion, ce qui n'empêche pas que le prin- 
cipe ne foit le même dans l'une & dans 
l'autre maladie. | 

Le fentiment diftinét qu'éprouvent les 
malades, & les remarques que j'ai faites fur 
quantité de perfonnes attaquées de diver- 
fes fortes de Rhumatifmes & de Gouttes, - 
m'ont afluré démonftrativement , que l'hü-* 
meur qui Caufe ces deux fortes de mala- 
dies, eft la même, les effets en font variés 
à linfini relativement à l’âge , au fexe, 

au 
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au tempéramment des malades, au genre 
de vie qu’on l’on mene, aux alimens dont 
on fait ufage , & fur-tout au climat que 
lon habite ; une férigufe attention , que 
l'obfervation a vérifiée, me perfuade que 
Fhumeur de la Goutte réfide dans la mafle 
de nos fluides deventüs un peu plus acres 
& un peu plus gluans; qu’elle caufe des mas 
ladies différentes, fuivant les parties qu'elle 
affecte. Que fi elle fe fixe dans la tête, 
elle y caufe des vertiges , l’apoplexie où 
la paralyfie; qu’elle caufe la pleuréfie , ou 
la pulmonie fi elle fe jette fur les parties 
de la poitrine; qu'elle produit la colique 
& des crampes d’eftomach , quand elle 
s'arrête dans ce vifcère ou dans les in- 
teftins ; qu’elle ne caufe le Rhumatifme 
ou la Goutte , que quand .elle attaque 
les membranes, les tendons, les mufcles, 
les jointures des os & leurs enveloppes : 
qu'elle eft capable d’attaquer alternative- 
ment toutes les parties du corps , en 
defcendant de la tête aux pieds , ou en 
montant des pieds à la tête , en un très- 
court efpice.de tems. Je pourfrois ajouter 
encore que le principe de la gravelle & 
de la pierre eft le mêmé que celui de la 
Goutte & du Rhumatifme, & que qui fe 
fent des difpoftions à ces premieres ma- 
ladies, sil prenoit mon elixir dans le 
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commencement de leurs atteintes , pour- 
roit empêcher la généragon de ces maux. 
Il eft fi vrai qu'il y a beaucoup de ref- 
femblance , beaucoup d’affinité entre la 
matiere des Rhumatifmes , dela Goutte 
& celle de la Pierre , que l’on a vu des 
perfonnes attaquées de celle-ci, après que 
les Khumatifmes ou la Goutte ont ceflé 
de paroître & vice versé ; mais on trouve 
_ Encore plus d’analogie entre la matiere 
de la Goutte & celle du Rhumatifme, 
qu'il n’y en a entre ces deux-ci & celle 
de la Pierre. Et on a dit avec raifon que 
ces deux maladies, c’eft-à-dire, le Khu- 
matifme & la Goutte étoient les mêmes 
& qu'il n'y avoit de différence , qu’en ce 
que la Goutte fiégeoit féulement dans 
les articulations , que c’étoit-là fon pro- 
pre caractère, & que le Rhumatifme au 
contraire avoit {on fiége dans les chairs, 
dans les aponeuvrofes & dans les gaines 
des tendons, &c. | 
- D'autres ont cru que cette différence 
venoit de ce que la matiere du Rhuma- 
tifme, étoit plus fubtile , plus légère & 
moins acre que celle de la Goutte, qui 
eft plus crafle , plus épaifle & plus acri- 
monieufe ; mais-il paroît que ces deux 
caufes concourrent quelquefois enfemble 
aux tourmens des malades , enforte que 
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sil ya une humeur qui tienne un jufte 
milieu entre la fubtilité de la matiere du 
Rhumatifme & la grofliereté de celle 
_ de la Goutte , elle formeta le RAuma- 
tifine Goutreux où la Goutte Rumati- 
Jante , fur-tout fi cette humeur s’infinué 
plus avant dans la capfule de l'articulation, 
que ne fait celle du Rhumatifme, & plus 
fuperficiellement que celle de la Goutte. 
* Mais c’eit trop de digreflion. De la 
caufe générale de la Goutte , je pañle 
aux caufes particulieres , pour démontrer 
de plus en plus , que cette maladie com- 
me bien d’autres eft un Protée, qui prend 
mille & mille formes , fous lefquelles ce 
mal femble vouloir fe dérober à la con- 
noiffance des plus habiles Médecins, & 
éluder leurs pourfuites. 


SECTION SECONDE. 
Des caufes particulieres de la Colisée, 
PREMIERE CAUSE. 
| Le défaut de tranfpiration. 
U NE caufe qui a Déteu de rapport 


avec l'émanation dont je viens de parler, 
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C’eft la tranfpiration , qui n’en diffère que 
par la fenfibilité ; prefque imperceptible, ; 
il eft vrai, mais cependant fufceptible 
d'être. faifie par différentes expériences, 
qui devroient engager pour plus de juftefle 
dans le langage , à changer les mots de 
tran/piration infenfible en ceux de tranf- 
piration fenfible , ou tout fimplement de . 
tranfpiration ou de perfpiration , termes 
dont je me fervirai indifféremment. Car 
pourquoi. appéller zafenfible | ce qui peut 
tomber fous nos fens? Si en parlant cathé- 
goriquement , on peut appliquer cette 
épithète à l’'émanation ; beaucoup moins 
fenfible: que la tranfpiration , puifqu’a 
peine l’odorat feul peut faifir celle-là, 
pourquoi appeller infenñble ;, celle qui 
n'échappe, n1 à l’obfervation , ni à l'odo- 
rat, n1 à la vue, ni au toucher? Tenons 
nous-en donc aux deux termes que je viens 
d'afligner. a AC 
En conféquence , il me fuffit de diftin- 
guer la tranfpiration.de. la moiteur, &:de 
la fueur dont les effets font beaucoup plus 
fenfibles. Le rétablifiement parfait de 
cette tranfpiration eff abfolument nécef- 
faire pour la guérifon, Les deux autres 
viennent à fon fecours, & c’eft fur-tout dans. 
les premiers jours, parce que monélixir, 
ayant à peine eu le tems.d'attenuer. les 
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humeurs, les meut cependant en les di- 
vifant, & par ce mouvement les porte 
aux premieres iflues , c’eft-à-dire, aux 
pores les plus ouverts, ou les précipite 
par le canal des urines ; où enfin par 
celui des felles ; maïs fon principal effet, 
& le plus foutenu , eft la tranfpiration na- 
turelle qu’on appelle mal à propos in- 

fenfible. | 
Que la tranfpiration foit fenfible ,.c’eft 
une chofe facile à démontrer par plu- 
fleurs expériences. Si l’on touche d’un 
doigt quoique bien lavé & efluyé , une 
glace, un acier très poli ; ou quelque 
 chofe de femblable , on y apperçoit une 
- tache , d’où peut-elle venir? finon de la 
matiere tran{pirable. Voulez-vous une 
autre expérience ? Mettez dans une grande 
& longue cantine de verre, un bras nud; 
attachez autour de ce verre, une peau 
qui foit .pareïllement attachée au bras, 
enforte que rien ne puifle s’exhaler , ni y 
pénétrer; la cantine ne tardera pas à fe 
couvrir d’un nuage , & peu à peu cette 
vapeur diftillera goutte à goutte.au fond. 
J’eus un jour occafion de remarquer un 
effet très-femblable à cette expérience. 
Je me promenois avét un Abbé dans un 
-tems aflez froid. Je ne fais, ce quile né- 
ceflita d'ôter fa calotte qui étoit d'un 
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cuir bien vernilé en deffus. Lorfqu’il vou- 
ut la remettre , il apperçut en dedans 
cinq à fi gouttes d’eau aflez claire. Tout 
D er re de 2 
| IF VOTEZ NOUS Cétté cage Je régarde, jé 
F6is une pese de rOfée ; € Four fÉ TES Cynq 
SAPVRr Ales VE W ieg VOT et - s 
à/Mix gôüttes plisapparéntes, je décduvre 
üné infinité de petites bulles humides. 
Monfieur , lui dis-je, quoique tout ceci 
vous paroifle nouveau , parce que vous n'y 
avez jamais pris garde, 1l eft très-naturel 
c’eft l'effet de la tranfpiration. Votre ca- 
lotte eft comme le chapiteau d’un alem- 
bic ; limpénétrabilité de fon cuir vernifé, 
eft caufe que les émanations ou effleuves 
qui partent de votre tête fe dépofent dans 
le fond de cette calotte, Si vous y faites 
déformais attention , ceci ceflera pour 
vous d’être un phénomène, Effectivement 
il m’aflura dans la fuite , que rien n’étoit 
plus ordinaire. On voit par-là que la tranf- 
piration devient même fenfible autoucher, 
puifqu'on peut réunir ou divifer ces pe- 
tits globules aqueux, quine fe forment 
que de la réunion des parties infenfibles 
qu’elle fait évaporer. | 
Il ft un moyen de rendre la tranfpi- 

ration fenfible à la vue , jufqu’à un demi 
pied de diftance ; c’eft de regarder l’om- 
bre de fa tête, ou celle d'une autre 
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perfonne , fur une muraille blanche dans 
un beau foleil , principalement en été. 
Alors on apperçoit très - diftinétement 


l'ombre d’une fumée volante , qui fort de 


la tête. L'expérience réuflira de même 
avec un chien, un chat, une poule & 
d’autres animaux. u 

Il n’eft gueres d’autres moyens de 
rendre la tranfpiration vifble , que ceux- 
ci; mais elle eft fenfible , ou par elle- 
même, ou par fes effets, en une inhnité 
de circonftances. Pourquoi un chien dé- 
couvre-t-il fi bien la trace d’un gibier , 


 & le fuit-il fi habilement à la pifte ? c’eit 


par les corpufcules émanés de l'animal 
qu'il pourfuit. Pourquoi entre mille hom- 
mes diftingue-t-l fi facilementfon maitre? 
c'eft par la méme raifon. 

Ce n’eft pas feulement à la finefle de 
l’odorat du chien, qu'il a été donné de 
faifir l'odeur de la tranfpiration ; mais à 
quelques perfonnes douées d’un odorat 
très-fin. Il eft même de certains tempé- 
rammens , chez qui elle fe fait fentir aux 
organes les plus communs, lorfque ces 
perlonnés vous approchent. Mais ce qui 
eft fenfible à tout le monde, c’eft odeur 
répandue pendant une nuit dans la cham- 
bre d’une perfonne, fi faine qu’elle foit, 
lorfque les fenêtres n’en ont point encore 


24 Manuel des eu ù 

été ouvertes. Je ne vois donc pas pour- 
quoi lon s’obftine à donner le nom 
d'infenfible à un effet vifible & fenfble 
par. mille & mille expériences. On nedira 
pas d’une rofe , que. fon émanation n'eft 

EN Es ; CRE AL 
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&it Voir; "te Ééreg mém is 
dpaie Le s7& dônt 1é$ gets font fen- 
TE dis ns taf de a RE 
Qu’eft-ce que l’haleine dont l’évapora- 
tion fe rend fi fenfible à 14 vue & à l’odo- 
rat? fi-non une voie très-ouverte de la 
tranfpiration, & f1 néceflaire que fon in- 
terruption de peu de durée cauferoit la 
mort. Lorfque*le froid en condenfeles va- 
peurs trop atténuées dans l'été pour être 
vifibles & fenfibles, ne le deviennent-elles 
pas dans l’hiver , où on peut les voir & 
les toucher , lorfqu elles font dans uns: 
chambre, ou dans une voiture , dépolées 
fur les vitres ou les glaces, en eaux ou en 
frimats , felon le dégré dominant de la 
chaleur intérieure , ou de la froidure 
extérieure? [1 ne faut même pas croire, 
que ceci foit l'effet de l’haleine feule, la 
tran{piration y a grande part. Je fuis per- 
fuadé que fi lon fermoit l’iflue des va- 
peurs de la premiere , la feconde fe feroit 
remarquer , 
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remarquer, comme on fent & on apper- 
Çoit dans un fruitier , par une efpèce de 
brouillard , la vapeur émanée des fruits 


quil Dot Re Den Vaivenirtathaps: à à 
L cecs 7e fase | cor.) efituc PR ple es + our 
pui dé‘‘cétte conjeéturé , où SU dé 7 
cette vérité. | 
Mettez à un homme très - tranquille, 
léthargique même , fi vous le voulez, du 
linge trèsblanc , laiflez-le fur lui vingt- 
quatre heures , au bout de ce tems il 
. fera terni & empreint d’une crafle huileufe, 
qui ne vient que de la perspiration. 
Il ya plus : elle eft quelquefois vifible 
& fenfible fans aucuns moyens de l'art, 
Une peau lice & luifante l'annonce, lor£ 
que cette émanation eft un peu plus mar- 
quée qu’à l’ordinaire, & fi l’on applique 
Ta main fur la partie, où l’on obferve ce 
figne , une légere humidité la rend fen- 
Diet | LME 
Quoiqu’on ne le voie , ni ne le fente, 
on fuppofe avec beaucoup de reffem- 
blance, qu'il y a au tour de l’aiman une 
atmofphère de matiere magnétique qui eft 
toujours en mouvement, & par laquelle 
on explique fes effets. Avec bien plus de 
raifon ici, que nous voyons , fentons_& 
palpons la matiere de la tranfpiration, 
nous pouvons affurer qu'il y a autour des 
corps tranfpirans une atmofphère de 
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maticre , par l’odeur de liquelle, fi lon 
poufloit plus loin ces obfervations , on 
pourroit, je penfe , juger de fa bonne ou 
mauvaife qualité ; comme en effet onle 
juge dans certains cas , où l’on préfage 
aflez furement la vie ou la mort de cer- 
tains malades fur lodeur qu'ils exhalent ; 
& s’il n'étoit pas poflible d'acquérir cette 
connoiflance par l'odeur, on le pourroit 
probablement par le mouvement. Il ne 
s'agiroit que de trouver un inftrument 
qui rendît fenfible la différence des ma- 
tieres tranfpirables en différens tems. De 
hos jours qu’on fe fert fi utilement desba- 
romètfes, des hydromètres, des thermo-. 
mètres, des aréomètres , &c, il me femble 
qu'on pourroit s'appliquer à rechercher, 
ou plutôt à recouvrer cette invention, 
qui n’a pas été ignorée des anciens, Lam- 
becius, dans la bibliothéque de l’'Empe- 
seur, parle d’un inftrument par lequel on 
‘pouvoit décider de Ja vie ou de la mort 
des malades ; or en le portant à fa per- 
fettion, on pourroit peut-être juger de 
état de toute perfonne en tout tems, 
Anonümi cujufdam autoris colleélio varia- 
yum rerum medicarum., caput ulrimum:, 
«five xxx Ir, continet Petofiris Philefo- 
phi Epyprii epiftolam afirologicam, ad 
“Nechepfon Kegem  Affyriorum À cim 
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_adjunä& figurë organici aftrologici , per 
quod de vité & morte poteft judicari, Sans 
avoir vu cet inftrument, je préfume fe- 
lon toutes les apparences, que le fécret 
en roule, fur la qualité ou le mouvement 
de l'air qui regne dans le lieu où refpi- 
rent les malades, qualité où mouvement, 
qui ne fe trouvent ici déterminés que par 
les effleuves de la perfpiration (1). 

La fuppreflion de cette évacuation la 
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7 (Tr) Quand j'écrivis cet article, je n’avois 
encore confulté, ni le manufcrit Grec, ni le 
manufcrit Latin de la -bibliothéque du Roi, 
où fe trouve la lettre de Petofiris à Nechepfon, 
dans laquelle eftla figure du prétendu infiru- 
ment. Je m’attendois à voir la defcription d’une 
machine auffiingénieufe qu’utile; maisquelle fur 
ma furprife lorfque je ne vis que l'image bizarre 
d’une efpèce de talifman , dont toute la verns 
fe fondoit fur certains rapports des jours où 
le malade fe trouve , avec 1: quantiéme de la 
lune , &' que le philofophe créateur de cette 
vaine chimère , érayoit foures jes co:.ec- 
tures fur cette faufle & puérile invention! Te 
fuis perfaadé qu’uué infinité de perfomnes , qui . 
ont lu W/oneurl Mars) fur la foi de qui 
J'ai fait ma réuherche ; ont «cru. ou crûÿent 
encore 4 14°262htc dû itilrument,-ausmoyen 


duquel bn pot toit orondnaer dun vla vie ou fur 
Ta mort des mardes, Ma’ récherche n'aura pas 
été inutile puifqu'elie féryira à Les détromper, 


28 Manuel des Goutteux 


lus abondante de toutes , eft regardée 
d’un, aveu aflez général, comme la caufe 


LS = 
# 


& à prévenir mes lecteurs contre ce menfonge 
smprimé. ; 

Quoi qu'il en foit de cette erreur , îlne faut 
pas regarder la chofe comme impoflible , & ce 
qui n'a pas été découvert pendant des milliers 
de fiécles, n’en eft que plus glorieux à décou-. 
grir. Nous avons le thermomètre qui par l'af- 
cenfion ou l’abbaïfflement de fa liqueur, nous 
indique le dégré de chaleur ou de froid, qui 
fe trouve dans les chofes & en nous. Nous 
avons un inftrument qui marque la pulfation 
du pouls , un autre la fermentation de notre 
fang , parun bouillonement plus ou moins fort, 
Ne pourroit-on pas en inventer un qui fût fen- 
fible aux variations des émanations de nos 
corps, & qui indiquât les fuites heureufes ou 
fâcheufes qui peuvent en rélulter 

L'on à fait fur les qualités de l’air des ex- 
périences qui nous ont inftruit de leurs effets 
favorables ou pernicieux aux animaux. On peut 
par analogie jugerde la vie ou de la mort d’une 
perfonne fur les effets des miafmes qui en éma- 
nent. Car s'ils peuvent: affecter vicieufement, 
quoique venant du dehors , les hommes ou les 
animaux qui les refpirent , au, point de leur 
caufer des maladies & la mort, il eft manifefte 
qu’il y a encore plus à craindre pour celui qui 
“en recele en foi le foyer, & c’elt ce danger 
u’on découvriroit, & qu’on pourroit enfuite 
chercher à écarter, à diffiper, felon les.obfer- 
vations & les découvertes que l’on.feroit. 
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de la Goutte , & avec raïfon ; la chofe de- 
viendra plus palpable d’après les plus 
faines notions É la-phyfique. 

On fait que le corps outre fes ouver- 
tures vifibles , a uneinfinité de petits trous 
invifibles, que l’on nomme /pôres. On en 
diftingue de trois efpèces. Les uns font 
abforbans & faits en forme d'Antonoirs. 
C'eft par leur voie que l’eau dans les 
bains, le mércure dans les frictions, {e 
filtrent dans le corps, ainfi que les atômes 
purs ou impurs dont l'air'eft chargé &' 
d'où dépendent en grande partie la ma- 
ladie ou la fanté. Ce qui pourroit donner 
lieu à une nouvelle médecine, dont les 
remedes ne s’adminiftreroient que par 
afpirations, frictions ; bains , effleuves, &c. 
- Les autres pôres fonit appellés fudorifi- 
ques, parce qu'ils donnent iflue à la ma: 
tiere de la fueur ; ils font grands & ouverts, 
mais peu nombreux, 

_ Les troifiémes font les perspirables, 
infiniment petits, mais infiniment multi- 
pliés ; ce qui fait que la matiere, qu'ils 
évacuent: , furpañle la fueur , & par cette: 
raïfon un corps qui fue!, difipe beaucoup 
moins qu'un corps qui tranfpire, avec cêtte 
reftriction pourtant , qu'on ne doit point 
entendre ceci d’un corps qui feroit tou- 
jours en grande fueur ; mais proportion 

C ii 
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nellement au tems, & relativement à fa 
difpofition que l'un auroit à la fueur & 
l'autre à la perfpiration. Car toutes chofes. 
égales, quoi qu'en difent Noguès, Santo- 
rius, & -plufeurs autres, je ne puis croire 
qu'à même durée de tranfpiration & de 
fueur , le corps qui tranfpireroit, fit une 
plus grande déperdition que celui qui 
fueroit , puifque la perfpiration n’affoi- 
blit pas,, & que la fueur au contraire affoi- 
blit extrêmement ; ce qui fuppole une 
diffipation plus confidérable, Si donc la 
tranpiration évacue davantage que la 
fueur , c’elt plus à raifon de fa continuité, 
que de fon abondance. C’eft à quoi il me 
femble qu'on n’a pas fait aflez d’atten-. 
tion, Je crois même être le premier ,: 
qui ait fait cette obfervation , que .l’ex- 
périence journaliere vérifie. On voit - fé: 
cher & dépérir d’épuifement les tempéra- 
mens qui fuent, tandis que ceux chez qui. 
la tranfpiration eft bien établie, font dans 
un état de fanté & d’embonpoint. 

La tranfpiration.a;, cela de commun 
avec l'émanation ,\ qu'après fon: opéra-; 
tion pendant quelques années , ‘le fujet: 
doit être dans le même état, qu'il étoit 
à quelques différences près de diminu- 
tion, ou d’accroiflement felon l’âge... 

: La diffipation continuelle- du-corps 
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expolé au travail ; au mouvement , 
choc des élémens, ? à l’action dela hi 
naturelle, exige une réparation, qui :n 
compenfant la déperdition qu'il efluie, 
réintégre l'entretienne & Piymente 
même dans l’enfance & la jeunefle pour 
:le conduire à fa complette.exiftence. Ceci 
eft l'affaire d’une faine & fuffifante nour- 
riture, laquelle élaborée par une bonne 
digeftion des alimens, fournit à la dépenfe 
journalieré ; la nature toujours, fagement 
‘prodigue, Peft ici: comme dans l’œuvre 
dela génération , où pour un germe qui 

doit étre fécondé , elle fait les frais de 

mille, Ainfi pour quelques parties fimi- 
©‘laires qui doivent s'unir au corps & f'in- 
former, elle exige par a faim & la foif, 
que nous prenions beaucoup plus qu'il 
ne nous en doit refter : de-ià la nécefité 
d'évacuer le fuperflus; or s'il eft démontré, 
comme il left en eflet, que la voie de 
la tranfpiration eff la plus abondante des 
.évacuations; il s'enfuit qu’elle eft Ja plus 
-néceffaire ; & par conféquent fa D rl 
fion la plus dangereufe. 

En effet, fi le défaut des lenétious du 
ventre & de l'urine, caufe de fr fâicheux 
ravages, quoique la nature ait deftiné 
.des réfervoirspour contenir les matieresde 
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ces évacyations, que fera-ce des efleuvés . 


fufpendus de la tranfpiration , dont l'émif- 
ion furpañle toutes les autres évacuations 
réunies enfemble? Quels défordres cette 
_fuppreffion ne doit-elle pas caufer, ny 
ayant point d’autres cavités , d’autres ré- 
fervoirs de la matiere abondante de la 
perlpiration , que le fang même avec le- 
quel elle fe trouve mélée & confondue! 
On fait que dans l’eftomach & dans les 
“inteftins , il fe fait, ou doit fe faire une 
féparation des parties groffieres & brutes 
qui font rejettées par les voies excrétoires. 
Le chile que l’on regarde comme lali- 
ment divié & dont la dépuration eft 


commencée entre les veines ladtées, elt 
porté dans: le fang avec lequel il fe mêle. 


Le fang tranfporte ce chile dans toutes les 
parties du corps. Il continue à fe dépurer 
par le mouvement de la circulation, de 
tout ce qui lui reftoit de groflier. Cette 
matiere brute eft chaflée par ce mouve- 
ment, & fort par les voies des fécrétions, 
-& principalement de la tranfpiration , tan- 
dis que les parties analogues au fang, 
demeurent. Enfuite comme toute la mañle 
du. fang pafle plufeurs fois dans toute 
l'habitude du corps , on conçoit que dans 
-<e mouvement de circulation continuelle, 
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chaque partie du corps attire à foi les 
molécules homogènes, & laifle aller celles 
qui ne le font point. De cette façon toutes 
les parties fe développent & fe nourrif: 
fent , non par une fimple addition de 
parties, & par une : agmentation fuper- 
ficielle ; mais par une pénétration intime 
produite par une force qui agit dans 
tous les points de la mafle, & que l'on 
pourroit appeller intu- fu feepti ionz. 

La quantité de matiere épurée n'a pas 
de proportion avec les autres parties . hé- 

térogenes où fuperflues qui doivent être 
_ évacuées.. La fomme de celles-ci les fur- 
pañe: prefque du tout. Quelqu embon- 
point qu'on prenne ou qu on entretienne, 
on voit que fi le corps s'approprioit cha- 
que jour d'une maniere permanente , la 
centiéme partie des alimens, au bout de 
_ quelques années , il deviendroit un co- 
loffe , un fardeau infupportable. La quan- 
tité prefque entiere de nourriture , s'éva- 
vacue donc ou doit s'évacuer pour que 
lon n’éprouve pas de leur fur-charge 
mille accidens. 

On peut foumettre & on a foumis en 
effet à un calcul arithmétique & à Ia ba- 
lance, la preuve de ce que j'avance. Si 
Von prend huit livres d’alimens, trois s'en 
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vont parles voies les plusouvertes, & cinq 
fe difipent par la tranfpiration, Pefez, 
dit Santorius , un homme à jeun , fup- 
ofez qu'il pefe cent livres, donnez-lui 
ais livres d’alimens dans un jour , pefez 
le volume de toutes les fécrétions les 
plus fenfibles , qui fe font pendant vingt- 
quatre heures , vous verrez que le vo- 
Jume n’eft que de trois livres. Pefez le 
lendemain le même homme & à la même 
heure, vous verrez qu'il ne pefe qu’un 
cent; donc il s’eft évaporé par la tranf- 
piration cinq livres pefant. Cette expé- 
rience tentée & réitérée fur les hommes 
& les animaux a donné le même réfultat, 
avec cette différence que dans les pays 
chauds , la quantité des matieres difli- 
pées par la perfpiration, eft plus grande. 
En Italie, par exemple , elle eft plus 
confidérable qu’en France , en France 
qu'en Angleterre , & dans tous les cli- 
mats, plus ou moins abondante felon les 
faifons. 4 
Admettons encore fur ce fait incontef- 

table, une autre fuppofition : favoir que 
de ces cinq livres qui doivent s’évaporer 
par la tranfpiration , le vingtiéme , c’eft- 
a- dire, un quart de livres, vienne à 
refter chaque jour , foit par ceffation 
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totale de cette diflipation , foit par fa 
diminution , au bout feulement de quatre 
mois, on aura pour le réfidu le poids 
de trente livres de matieres hétérogenes 
 & fuperflues. Qui ne conviendra à pré- 
fent qu'un pareil volume d’humeurs , ou 
ramaflées en un feul endroit, ou répan- 
dues dans l'habitude du corps, ne foit 
capable de rompre l'équilibre des liquides 
& des folides, de troubler, d’intercepter 
le jeu de notre frèle machine, dont un 
feul atôme peut rompre toute l'harmonie? 
Le défaut de tranfpiration eft donc une 
caufe bien commune de maladies dans 
lefquelles il faut comprendre la Goutte & 
le Rhumatifme. î 


SECTION TROISIÉME, 
SECONDE CAUSE 
Les excès vénériens. 
Est confirme l’affertion que jé viens 
d'avancer, c’eft que toutes les autres 
caufes particulieres de fa Goutte , font 


plus ou moins funeftes, felon le plus ou 
le moins d’obftacles qu’elles apportent à 
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la tranfpiration, Les excès vénériens, par 


exemple, font par cela même capables 
d’engendrer cette maladie & d'en re- 


doubler les accès, en ceux qui en font. 


atteints. Car comme il eft de fait, qu'ils 
nuifent à la perfpiration , il n’eft pas dou- 
teux, que cette fuppreflion, ne fut-elle 


que d’un quart, comme l’obferve Santo- 


rius, ne puille en différentes fois faire 
un grand mal. Mais l’émiflion de la é- 
mence, me direz-vous, ne peut-elle pas 
compenfer le défaut de tranfpiration 
qu'elle occafionne ? Non aflürément : il 
arrive tout le contraire. La fémence étant 
une liqueur parfaitement élaborée , épurée 
& fouvent même toute difpofée à reporter, 


dans tout le corps de quoi réparer fes 


pertes, entretenir & augmenter fon em- 
bonpoint , comme on en a la preuve 
dans les Eunuques, dans les tempéramens 
froids, qui font tous fort gras ; & même 
dans les tempéramens délicats, dont la 
fanté fuit la tempérance dans ces plaifirs, 
fa perte loin de compenfer par quelque 


bien , les accidens qui furviennent du: 


défaut de la perfpiration qu’elle inter- 
cepte , ajoute encore à ce mal, lappau- 
vriflement du fang & l'extinction du feu, 
principe de la vie. Les nerfs deviennent 
foibles & languiflans , la contraction des 
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mufcles & des autres reflorts, diminue, 
les vifcères perdent leur a@tivité; le cœur, 
Je cerveau dégénerent & entraînent avec 
eux la ruine du refte, Faut-il qu’un plaiffr 
auf vif, auf pur, aufli légitime, aufli 
néceflaire entraîne de fi fcheux incon- 
véniens | non : n’accufons point la na- 
ture ; l’amour & fes faveurs, font auf 
utiles qu'agréables : mais il à le fort des 
meilleures chofes , dont l'abus eft tou- 
jours très - dangereux, Corruptio optimi 


peffima. 


4 


SECTION QUATRIÉME, 
FURVOËS SIDE MB: 0 A USE 


Les excès dans le manger. 


U N vice beaucoup moins pardonnable, 
la gourmandife , peut aufli donner naïf: 
fance à la Goutte, d'abord par l'inter- 
ruption de [a tranfpiration. Cette évacua- 
tion dans les gens qui fe portent Île 
mieux ; languit pendant ‘quatre heures, 
après le repas elle ne diflipe guères que 
quatre onces par heure. Si vous réprenez 
“un repas avant la neuviéme heure, vous 
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fufpendez la perfpiration pendant quatre 
heures. Dans quel travail ne jettez-vous 
pas alors la nature , en accumulant fur 
les arrérages de la tranfpiration du pre- 
mier repas , la charge du fecond. Dans 
. cette. nouvelle fufpenfon , la nature ne 
pouvant épüifer le tout, il faut que les 
canaux excrétoires s’affaiflent & fe colent 
faute d’ufage , fur-tout fi le lendemain & 
les jours fuivans, on fe livre à la même 
intempérance ; mais lorfqu'on ne prend 
les alimens qu'avec beaucoup de fobriété 
& à de juftes diffances , la perfpiration 
va fon train fans obftacles, les vaifleaux 
qui ne font point gorgés, fe contractent | 
à laife & affinent infiniment les fucs qui 
doivent être chaffés par la tranfpiration. 
Ce n’eft pas feulement la fréquence, des. 
repas qui peut procurer la Goutte; mais l’a 
bondance ou la fucculence des mets, quiin- 
troduit dansla mafle du fang une plénitude, 
quila furcharge.Nos Modernes Sybariftes, 
ne pourrolent pas, comme Milon de Cro- 
tone, tuer un bœuf d’un coup de poing,, 
le porter à cent ftades & dévorer glou- 
tonnement toute fa chair en un jour ; 
mais ils peuvent. bien (& fe font gloire. 
de cette prouefle ) confommer l’eflence 
de cinq 4 moutons, de quelques veaux, 
d’un bœuf tout entier, & cela dans un 
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feul repas, où l’on employe cette énorme 
quantité de viande en faufles , en jus & 
en coulis. | 

Outre les excès du manger , la vie 
oïfive , que menent ceux qui fe font un 
dieu de leur ventre, caufe {a ftagnation 
des humeurs , & nuit à leur difipation. 
Les fucs d’un fang trop épais s'arrêtent 
dans les vaifleaux capillaires, y féjour- 
nent , les dilatent, & voilà les douleurs 
de la Goutte , qui fe fait particulière- 
ment fentir dans les articulations où fe 
forme le dépôt des humeurs, 

Ce n'étoit pas affez pour l’infirmité hu- 
maine d’être expofée àces maux, par les 
excès des plaifirs les plus attrayants,les plus 
vifs, les plus délicieux & les plus néceffaires 
au foutien de l’homme & à la propaga- 
tion de fon efpece ; ce n'étoit pas aflez 
pour notre foiblefle d’avoir à réfifter à 
la tentation de tant de jouiffances, mérite 
en quoi confifte la tempérance, qui lorf- 
que nous écoutons fa voix nous retient 
dans de juftes bornes; ce n'étoit pas 
aflez pour notre fragilité d’avoir à facra- 
fier à la fanté , état paiñble, dont le 
bien eft à peine fenfble, une foule de 


voluptés raviflantes ; 1h falloit encore , Ô ! 
AO Rene DO pee 


A ratre , qué nous encoÿt 
LV à ss » 4 € cr) 
les maux Ts plué’ cruels par l'ufage même 


A 


40 Manüel des Goatteux 

métére des ilif, ns Tes" Plus’ ÉSimtins : 
VI tasse “pp ex Le d hr 
qu'un pareil f6ft elt à plaindre ! c’eft la 
fouffrante fituation de T'antale. 


DEC TL IOUNS CU UN oi no 


QU A T'RIÉ M El CA USE 


Les nourritures animales. 


4 ES nourritures animales qui font fi 
ordinaires , paroiflent certainement per- 
mifes, & par l'exemple d’une infinité 
d’efpèce d'animaux qui s’en fubftentent, 
& par la raifon du plus fort. Dieu Jui- 
méme, en plufieurs endroits de l'écriture, 
nous accorde le privilége d’en ufer, Ce- 
pendant cet ufage fi conforme, ce femble, 
à un droit très-commun, fi autorifé par 
la révélation, & fi flatteur pour les fens, 
met notre frèle machine à la torture, 
{1 l’on en croit M. L... & ce qu'il ya 
de plus malheureux , c’eft que felon le 
fentiment de ce Chirurgien, c’eft la feule 
origine de la Goutte. Je fuis de fon avis, 
quant au premier point; mais non pas 
quant au fecond. 
* L'ufage des animaux detoute efpèce 
pour 
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pour alimens , engendre la Goutte, par- 
‘ce que cette nourriture pleine de fucs,' 
dont la matiere éft acre & péfante, rend 
nos humeurs indolentes & acrimonieufes , 
& que de plus elle dégénére. On ne veut 
point manger de viandes nouvellement 
tuées , on en attend là mortification ; je. 
pourrois dire là putréfaétion , qui, quoi- 
qu'elle ne foit pas toujours fénfble au 
goût, n’en n’eft pas moins certaine, puif- 
que fans ‘cela 14 chaire n’en feroit pas 
attendrie, Il y à même telles viandes 
qui ne font point agréables , fi elles ne 
font à ce point, On compte tous les! 
jours ; on juge par le‘flair du dégré de 
vénaifon ; on les mangé enfin putréfiées.: 
Lé'palais eft flatté! d’un mets agréable 
& d'un fréquent ‘ufage ; mais c’eft aux 
dépens de l'eflomach, qui trop fréquem- 
. ment &trop'péfamment chargé fe fatigue, 
ne fait que de mauvaifes digeftions & de 
faufles cottions dont le chile eft très- 
imparfait. Les fubftancés animales infec- 
tent'donc la mafle de nos humeurs; celles- 
ci par des mouvemiens redoublés d’ofcilla- 
tion, forment des concrétions &'fe por: 
teñt fur différentes parties de notre corps, 
&quand ëlles s’y arrêtent ; elles produifent 
les douleurs de la Gôütté ou forment te 
calcul & la pierre: | Host HAUT 


D 
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- Cette origine de la Goutte n'eft point. 
invraifemblable, IL eft même très-proba- 
ble, que l'ufage des viandes eft en géné 
ral auf pernicieux à l’homme qu'il lui eft 
peu naturel , tout commun qu'il foits 


L'homme, dans l'état de nature , eft fru- 


givore. Cet ce.q qe, démontre, f. feule 
CO MO Cet éfVation Oufra 
dép fé A dy/voraces. gourmans ;. mais 


elle. fera avouée des hommes fenfibles 


& tempérans ; qui reprocheront à à leurs 
auteurs de les avoir élévés dans cet-ufage. 


fi funefte & fi barbare, Ne blâmons donc 


point la: nature , cette mere aufli tendre 
que généreufe, ne nousoffre-t-elle point 
avec aflez de libérelité des alimens purs, 
fains , exquis & fubftantiels dans Les fruits, 

les légumes & les grains, pour contenter 
à la fois, la nécefité, le befoin & même 
la fenfualité, Renonçons donc à une ha- 
bitude atroce ; à moins que nous ne nous 
glorifions de l'emporter en cruauté, en 


_férocité, fur les animaux les. plus voraces 


& les plus carnafliers , en faifant par pure: 
gourmandife, ce qu ils ne is que par 
néceflité, : | 
. Quel courage d'homme , ditoisà -jes 


avec Plutarque, eût le premier quiap< 
procha defa bouche une chair meurtrie ; 


qui brifa de fa dent les os d’une bête 
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_expirante , qui fit fervir devant lui des 
corps morts, des cadavres, & engloutit 
dans fon eftomach des membres, qui, le: 
moment d’auparavant , béloient , mugif 
foient, marchoient & voyoient? Comment 
fa main put-elle enfoncer un fer dans le 
cœur d’un être fenfible ? Comment fes 
yeux purent-ils fupporter un meurtre ? 
comment put-il voir faigner , écorcher 
démembrer Le nimal, fa: frs “1 
fenfe ? commen il, fuppotter l 

des" AE AE RE paie eur 
odeur tre “elle pas foulever le cœur ? 
comment ne fut-il pas dégoûté, repouflé, 
faifi d'horreur , quand il vint. à manier 
lordure de fes bleflures , à nettoyer le 
fang noir & figé qui les ‘couvroit ? 


Les peaux rampoient fur la terre écorchées ? 
Les chairs au feu mugifloient embrochées ; : 
L'homme ne put les manger fans frémir , 

Et dans fon fein les entendit gémir. 


Voilà ce qu'il dût imaginer & fentir, 

è ere fois qu'il furmonta la nature 
RM n dGe ezxepas,, Ja premiere 

e. ur Hp a: éte envies quil, 
vou RTE nôurrif d'un animal qui paifloit 


encore , & quil dit comment il fallôit, 
égorger, dépecer, cuir la brebis qui lui, 
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léchoit les mains. C’eft de ceux: ‘qui 
commencerent ces cruels feflins, & non 
de ceux qui les quittent, qu'on a lieu de 
s'étonner : encore ces premiers là pour- 
roient-ils juftifier leur barbarie par des 
excufes qui manquent à lanôtre ; & dont ' 
le défaut nous rend cent fois plus babares 


qu'eux, SN D LUN GE 
 Moptéls BEN: HG Bou pous 
diroiené Ces bremiérs Ponpies , coréparez 
Tes tems, voyez combien vous êtes heu-, 
reux, & Sinbten nous étions miférables! la 
terre nouvellement formée , & l'air chargé 
de vapeurs, étoient encore RAT pe à 
l’ordre des Dilobe à ; le cours incertain des 
rivieres , dégradoit leurs rives de toutes 
parts : des étangs , des lacs, de profonds 
marécages inondoient les trois quarts de 
la fürfice du monde , l’autre quart étoit 
couvert de bois & de forêts ftériles. La 
terre ne produifoit nuls! bons fruits;inous 
n'avions. nuls infirumens. de Jabourage , . 
rs ignorions jart.de nous, En fery: wir, &c 
fs de fa Jam 6jMod. ne VEnOjt | ere 
pl GE Qui n oici ee ë. Ain Fe Ta 
né nous quittoÿ point. L'hiver: la rc 
& l'écorce des arbres étoient nbs mets 
Grdinaires, Quelques racines vertesi de 
chien-dent.& de bruyere, étoient pour 
nous un régal, & quand les hommes 
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avoient pu trouver des feines , des noix 


& du gland , ils danfoient de joie autour 
d’un chêne ou d’un hêtre au fôn de quel- 


que chanfon ruftique , appelant la terre 
leur nourrice & leur mere; c’étoit-là leur 


unique fête ; c'étoient lens uniques jeux : 
tout le refte de la vie humaine n’étoit que 
douleur , peine & misère. 

Enfin quand la térre dépouillée & nue 
‘ne nous offroit plus rien, forcés d’outra- 
ger La nature pour nous * conferver , Nous 
| mangeämes les compagnons de notre mi- 

_sère, plutôt que de perir avec eux. Mais 

VOUS, ASo cruels,qui vous force à verfer 
du fang à ? voyez quelle afuence de biens 
vous environne! combien de fruits vous 
produit la terre ! que de richeffes vous don- 
nent leschamps & les vignes ! que d’ani- 
maux vous offrent leur lait pour vous 
nourrir & leur toifon pour vous habiller ! 
que leur demandez-vous de plus, & quelle 
rage vous porte à commettre tant de 
meurtres, raflafiés de “biens & regor- 
geant de vivres? Pourquoi mentez-vous 
contre notre mere , en l'accufant de ne pou- 
voir vous nourrir ? pourquoi péchez-vous 
contre Gérés inventrice des faintes loix, & 
contrele gracieux Bacchus, confolateur des 
hommes, comme fi leurs dons prodigués 
ne fufifoient pas à la confervation du genre 
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 humaïn ? Comment avez-vous le cœur de 
méler avec leurs doux fruits, des ofle- 
mens fur vos tables, & de manger avec 
Je lait, le fang desbêtes qui vousle don- 
nent | les panthères & les lions, que vous 
appellez bêtes féroces, fuivent leur inf 
tint par force, & tuent les autres ani- 
maux pour vivre; mais vous, cent fois 
. plus feroces qu’elles, vous combattez 
 Maftin@ fans néceflité pour vous livrer à 
vos cruelles délices ; les animaux que vous 
mangez ne font pas ceux qui mangent 
les autres; vous ne les mangez pas ces 
animaux carnafliers, vouslesimitez. Vous 
n'avez faim que de bêtes innocentes & 
douces , quine font de mal à perfonne, 
qui s’attachent à vous, qui vous fervent , 
& que vous dévorez pour prix de leurs 
férvices. | 
O meurtrier contre nature, fi tu tobf 
tine à foutenir qu’elle ta fait pour dé- 
vorer des animaux, des êtres de chair 
& d'os, fenfibles & vivans comme toi, 
étouffe donc l'horreur qu'elle tinfpire 
pour ces affreux repas; tue les animaux 
toi-même, je dis de tes propres mains, 
fans ferremens, fans coutelas; déchire-les 
avec tes ongles , comme fônt les lions & 
les ours; mords ce bœuf & le mets en 
piéces , enfonces tes griftes dans fa peau; 
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m cet agneau en dévore fes 
° + ch e AfL a > 


dire “fpütef"Chaïdes 1 01ÿ 16n fa 
éncôre fumant, “ fr émiÿs ; tu n’ofes fedtir 
he HP 2e e ‘e L 
palpitéf fous ta dent une chair vivante? 


Homme pitoyable ? tu commences par 
tuer l'animal , & puis tule manges com- 
me pour le faire mourir deux fois. Ce 
n'eft pas aflez ; la chair morte te repugne 
encore , tes entrailles ne peuvent la fup- 
porter; il la faut transformer par le feu, 
la bouillir , la rôtir, laflaifonner de 
… drogues qui la déguifent; il te faut des 
- Chaircuitiers , des Cuifiniers, des Rôtif- 
feurs, des gens pour tôter l’horreur du 
meurtre & habiller des corps morts, 
afin que le fens du goût trompé par ces 
déguifemens , ne rejette point ce qui lui 
eft étrange, & favoure avec plailir des 
 Câdavres dont l'œil même eût peine à 
fouffrir lafpe&, | 

Si cependant une longue & malheureufe 
habitude, nous rend néceflaires ces ali- 
mens pernicieux par eux-mêmes, fans 
nous en priver abfolument, mitigeons 
par la tempérance les effets nuifibles de 
leur venin ; n’en ufons qu’à caufe de Îa 
funefte néceflité que nous en avons con- 
tratée, Prenons garde à leur qualité, 
réduifons-en la quantité: préférons leur 
dans les faifons favorables, l’ufage des 
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fruits & des légumes, habituons-nous, le 
plus que nous ie pourrons, à cette der- 
niere nourriture, infenfiblement notre 
goût enfera flatté, & sûrement notre fanté 


y gagnera, 


SECTION SIixrÉME. 
CINQUIÈME CAUSE, . 


Les excès du vin. 


$ uR ces obfervations, nous voilà, me 
direz-vous, devenus frugivores, s’il ne 
tient qu'à s’abftenir de nourritures ani- 
males pour éviter la Goutte ; mais qu'y 
gagnerons-nous, fi en la fuyant d’un côté 
nous ia rencontrons de l’autre. Allez-vous 
encere , après nous avoir enlevé le corps 
des repas & des feftins, nous en enlever 
l'ame ,je veux dire le vin, dont la vertu 
vivifiante & roborative, nous anime de 
_ Ja plus vive gaieté? Qui ne fait, que fi 
la Goutte marche fouvent à la fuite de 
Venus & de Comus, elle ne fe trouve 
pas moins frèquemment à celle de Bacchus, 
comme l’a dit aflez ingénieufement Con- 
rards | | 1 

if Maint 


= 


“ 
UN site 
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à | Maint Auteur antique & récent, 
_.. Bien inftruit en toute doctrine , 
Soutient que la Goutte defcend 
De copulation divine 
Et que de Bacchus & Cyprine, 
: Nacquit cet enfant maupiteux, 
Auteur d'un mal fi douloureux. 


: Nous interdirez-vous aufi les plaifirs 
bachiques ? Non : mais feulement leurs 
excès , comme je ne vous ai point défendu 
ceux de l'amour , mais leur abus; ni les 
agrémens de la table, mais les viandes, 
ou au moins les excès qu'on en peut 


faire. R 


La vérité ainfi que la vertu fe trouve 
prefque toujours entre les extrêmes, Je 
ne déférerai entierement , ni au fentiment 
de M. L..., qui prétend que le vin, même 
pris outre méfure , ne donne pas la 
Goutte, ni à celui de M. C., qui croit 
voir dans cette liqueur ; même prife avec 
modération , un principe de ce mal. Juf- 
tifiant donc le vin de bon crû & bien 
mûr , des calomnies ‘& des imputations 
faufles dont on le charge ; je les chan- 
gerai en juftes accufations contre fon 
abus. 2111018 l 

Le bon vin eft un puifflant cordial & 
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un corroboratif. Son ufage modéré donne 
de la force aux folides , raréfie dans les 
vaifleaux , l'humeur fibreufe de la Goutte, 
en accélère le mouvement , & par des 
efforts redoublés , la pouflant du centre 
à la circonférence, il peut empêcher fon 
épaififlement ou le difhiper , s’il eft formé; 
s’oppofer à la rétrogradation , & con- 
tribuer même à la guérifon de l'accès; 
c'eft ce que plufeurs perfonnes mal à 
propos fcrupuleufes fur l’article du vin, 
dont elles fe privoient , ont éprouvé pref- 
qu'auffitôt, qu'elles fe font miles avec mo- 
dération à fon ufage, fans renoncer ab{o- 
lument à l’eau à laquelle elles s’étoient 
bornées ignoramment. | 
Tels font les bons effets du vin, pris 
avec tempérance ; mais voici les fruits 
amers des excès qu’on en fait, L'abus de 
cette liqueur , qui eft fort aftringente, 
lui donne chez les grands buveurs la 
force d’un cauftique. Alors elle defféche 
les fibres de nos parties folides, elle 
épaiflit ft fort la lymphe & le fang qu’ils 
deviennent gluans & glaireux, elle com- 
munique à toutes nos humeurs une efpèce 
d’acrimonie âpre & bruïante. Certains vins 
peuvent y contribuer plus que ‘d’autres 
& être plus ou moins dangereux , felon 
qu'ils contiennent plus d’efprits ou de 
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tartre. C’eft fur ce fondement, mais éontre 
toute expérience , que M. C... croit le vin 
de Champagne fi propre à caufer la 
Goutte , qu'il avance contre toute vérité, 
que la Champagne eft remplie de Gout- 
teux & de-gens attaqués des autres mala- 
dies des jointures. J’ai habité pendant 
quelques années cette province, & réfidé 
dans les cantons où l’on recueille les vins 
les plus capiteux , qui font ceux de la 
montagne de Kheims , d'Epernay , de 
Pierry , d'Ay ; d’Auvillers, & je puis 

aflurer comme un fait indubitable , que 
dans les campagnes & les villes voifines 
de ces bons crus, on ne voit pas plus de 
Goutteux qu'ailleurs , je pourrois dire 
moins , par la raifon que j'ai donnée ci. 
deflus ; ceux qui ufent de cette liqueur 
fobrement., évitant la Goutte par lés bons 
effets qu’elle procure chez les hommes 
tempérans. bal it pv Ai 

Ce 'n’eft pas que je veuille. juftifier: 
Pexcès du Champagne, qui peut-être 
malgré tout ce qu’on en dit , eft le moins: 
pernicieux des vins, parce qu'il.a peu dei 
tartre.. Cependant. {on abus eft toujours 
dangereux. Il eft vrai quece vinléger pate! 
vite ; mais la fumée qui eft beaucoup plusi 
légere & qui pafle cent fois lpius viter 
par.une cheminée, ne US pas de la 

ï 
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noircir & d’y attacher beaucoup defuie; 
qui brule & s’enflamme avec le tems, & 
menace d’une grande incendie. De même 
le vin de Champagne , qui effeétivement 
pale plus vite que tout autre, laiffe néan: 
moins un tattre , qui épaiflit , fige Îles 
humeurs de la Goutte & les dépofe fur 
les articles. L 


4 


SECTION SEPTIÉNME, 
HSE 2x ÉYMMEAICHANUNS LE, 


L’ufage des liqueurs. 
L> moins fe trouve renfermé dans le 
plus; ainfi avoir prouvé que es’ excès du 
vin font capables de sroduiré la Goutte, 
c'eft avoir démontré les pernicieux effets,’ 
je ne dis pas de l'abus; mais de l’ufage 
même des liqueurs, Plus fpiritueufes, plus 
cauftiques que le vin, elles embrafent 
les parties folides du corps, condenfent 
& coagulent les fluides & caufent dans 
les vifcères des obftructions qui affeétent 
les buveurs , de Gouttes internes ou re- 
montées, lorfque l'humeur eft trop épaiffe, 
pour fe reporter aux parties extrêmes & 
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y caufer dans les articles les douleurs de 
là Goutte réguliere. 
… Tout le.monde peut expérimenter; 
que l’efprit de vin & l’eau-de-vie , qui 
font les parties les plus. aétives du vin, 
épaififlent & coagulent la Iymphe. On 
peut l’éprouver fur le fang humain récem- 
ment tiré. F 
Voici une autre obfervation ; fitôt que 
lon a tenu de l’efprit-de-vin, ou de l'eau- 
de-vie dans fa bouche, la falive devient fi- 
lante & tenace comme du blanc d'œuf, & 
deux heures après avoir bû ces liqueurs, 
elles ne fe filtrent plus, Cette expérience 
fimple , mais frappante , laïfle imaginer les 
défordres que peut caufer l’ufage, à plus 
forte raifon, l’excès des liqueurs, : 2 
* Ilréfulte de tout ce que j'ai dit juf- 
qu'ici, que nous ne devons attribuer qu'à 
notre faute , la génération de.la Goutte. 
Ce n’eft pas qu’elle ne, puifle avoir un 
principe intérieur & indépendant en lui- 
même de notre volonté ; mais fes effets 
n'étant jamais que le produit de nos in- 
difcrétions, c’eft toujours à nous que nous 
devons nous en prendre de cette maladie. 
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SECTION HUITIÉME 
“SÉPTIÉME CAUSE 


L’ Acide vital & autres fermens ou levains. 


D E célébres Auteurs , Vanhelmont, 
Galien & Hypocrate ont trouvé le prin- 
cipe de la Goutte dans l’acide vital. On 
fait que ce ferment aufli néceflaire à la 
digeftion | que le baume des humeurs 
_ les plus douces , tant qu'il ne fort point 
de leftomach , eft ami de la nature, 
comme il en devient le cruel ennemis 
quand il en fort vicié , & qu'il déploie 
fa funefte énergie fur les intellins”, ce 
qui arrive , lorfque de mauvais levains 
altérant le fien , le portent à un dégré 
exceflif de fermentation. L’ufage deschofes 
crues , aigres , indigeftes, putrides, eft la 
fource de ce défordre, qui produit une 
infinité de maladies, aunombre defquelles 
fe trouve très-fouvent la Goutte. 

Tel eft le fruit de l'acide vital , de 
‘cette femence bonne en elle-même, pour 
la fin à laquelle elle doit tendre ; mais 
qui devient par dégénération la caufe 
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efficiente des nodus:, des crayes , de la 
chaux, des pierres à fufil , qui fe forment 
par-tout & particulierement dansiles arti-- 
cles comme on en’attiré de différentes 
perfonnes , de fi dures qu’elles faifoient 
feu l supiimtorsl octo: OR 

Vanhelmont explique d’une maniere 
fort naturelle la formation des pierres. Il 
diftingue celles qui fe forment dans la 
veflie & dans les reins :, de celles qui 
croiflent dans des jointures & les articles 
des Goutteux. L’une prend naiffance 
dans les eaux ; qui font la matiere de 
Purine ; l’autre dans un mucilage fperma- 
tique deftiné à former l'humeur onétueule, 
qui doit ‘entretenir le mouvement ; mais 
qui perdant fa qualité lubrifiante & fe 
trouvant viciée par l'acide vital dégéneré 
lui-même, devient une vifcofité épaifle, 
crafle & {e cuit en brique, en chaux , en 
plâtre & en pierre , enforte que la liqueur 
{permatique perdant fa forme par ce chan- 
gement , fe foumet aux loix du ferment 
vicieux qui la tranfmue , demeure fixe 
dans les articulations & autres lieux , s'y 
affaifle , s'y endurcit, s'y pétrifie , & n’eft 
plus qu'un corps étranger à charge à la 
nature qui voudroit, mais ne peut plus 
s'en défaire. 1 | 

Il eft certain que la mauvaile qualité 
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& l’altération des humeurs, produifent 
des concrétions plus ou moins dures: dans 
le corps des hommes & des animaux, & 
il n'y a prefque aucune partie qui ne foit 
fujette à cette forte de maladie, Auffi en 
a t'on trouvé, comme le remarque Lifter, 
dans les paupieres , fous la langue , dans 
les inteftins, dans les véficules féminales, 
dans la matrice & fur-tout dans le foie, 
dans le véficule du fiel:; dans les reins’, 
dans la veñie,, dans le fcrotum & dans les 
jointures des pieds & des mains. Les con- 
crétions font formées parles fluides, com- 
me toutes les autres parties du corps; 
d'abord les liquides font épaiflis dans les 
obftrucions ,-\enfuite ils prennent un plus 
-grand dégré de confiftance dans les fquir- 
res, enfin ils parviennent à acquérir de 
la dureté dans les nœuds des Goutteux, 
s’y changent en crayes & deviennent ab- 
folument pierres dans.la veflie des gra- 
veleux. 
:., De plus comme dans la Goutte chaque 
dépôt fur les articles, laïffe à la fin quelque 
lie, quelque marc, d’où naît uneefpècede 
concrétion qui augmente couche fur cou- 
che à chaque attaque, il fe forme des ma- 
tieres topacéés qui bouchent l’orifice de ces 
tuyaux, Alors la matiere fe porte fur les 
articles où elle trouve moins de réfiftance 
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& y produit par fucceffion d'attaques, des 
nodofités aux pieds, aux mains, &c. en- 
fin ne trouvant plus d’iflue"dans les arti- 
culations, foit fupérieures, foit inférieures, 
elle fe dépofe fe les vifcères, & caufe 
ce qu'on appelle vulgairement Gourte 
remontée. 

Ce n’eft pas feulement lacide vital qui 
peut caufer les nodofités & les concré- 
tions , elles peuvent être produites par 
toutes fortes de levains", & par confé- 
quent les tranfmutations fe trouvent dans 
es maladies, par un mauvais levain, qui 
fait changer de nature à la douceur des 
humeurs , & en fait un fel acide qui arré- 
tant le cours de l’eau élémentaire du fang 
& des elprits, les fixe, les coagule & 
forme par conféquent la Goutte & toutes 
les maladies qui nous accablent, 

Les tranfmutations fe trouvent dans !a 
fanté, par le changement & la deftruétion 
de ce mauvais levain, à la faveur des le- 
väins contraires & des fels amers qui 
émouflent cet acide qui caufe la fiévre 
comme impur & vicieux, & rétabliffent 
la nature dans fon premier état , calmant 
fes irritations & fes impétuofités , arrêtant 
fes effervefcences fébriles , & remettant 
enfin le fang, l’eau & les efprits dans leur 
fluidité naturelle, comme dit Hypocrate, 
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SECTION NEUVIÉME. 


"MU ET LÉME,C À Dé Eu 
Les paffions. à 
ni OUT ce qui peutfufpendre, arrêter, 
rompre l'harmonie des fonctions natu- 
réelles, nuit néceflairement à l’homme le 
mieux conftitué. [1 réfulte prefque tou- 
jours de cet accident , un reflux dange- 
reux aux parties fur lefquelles, il fe porte, 
C’eft ainfi qu'un ruifleau , qui féconde 
les terres qu'il arrofe , s’il rencontre un 
obftacle à fon cours, reflue jufqu'a fa 
fource , fe déborde & défole l'empire de 
Flore , qu'il fe plaifoit d’embélir. Telle 
eft l’image de l'effet des pañhons dans le 
tempéramment le plus fain. Que feras-ce 
fi cet accident furvient à quelqu'un , qui 
porte en foi le germe de quelque fâcheufe 
maladie. L’homme paññionné qui a en lui 
quelque difpofition à la Goutte , en éprou: 
vera immanquablement une atteinte, ce- 
lui qui y eft fort fujet une violente atta- 
que , & celui qui eft dans l'accès une ré- 
volution dangereufe & peut-être mortelle, 
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C’eft dans ce cas que fe manifefte très= 
fouvent la Goutte rétrograde, l'humeur 
quittant le fiége qu’elle. s’étoit choifie 
aux extrémités du corps pour le placer 
au centre ; & lors même que la perfonne 
jouifloit, un inftant avant, de la meilleure 
fanté, la Goutte ennemie perfde prof- 
tant du trouble, s'empare des places les 
plus importantes avec tant d'avantage 
qu'on à bien de la peine à l’y forcer & 
à l'en bannir. Quelques faits dont j'ai été 
témoin , ajouteront à la certitude de 
_ cette théorie. Je les cite autant en preuve 
des prodiges de mon élixir dans ces cir- 
SE pie (où avant la découverte de 
ce fpécifique, on fe trouvoit trop heu- 
reux d’avoir, dans ces crifes , recours à des 
palliatifs ) qu’en exemple de ce que nous 
avons à craindre des paflons. 

Un homme de trente-quatre ans, marié 
depuis dix, & cependant encore éperdu- 
ment épris de fa femme, chofe rare 
dans ce fiéclé feulement au bout de 
quelques années, tomba dans. un violent 
accès de Goutte à la veille des couches 
de fa chere moitié, qui malheureufement 
perdit la vie en la donnant laborieufe- 
ment à fon fruit. Il étoit de la prudence 
_ de cacher cette mort ; mais un enfant {1 
jeune, qu'on ne le crut point capable de 
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juger de ce trifte événement , rompit le 
fecret qu'il étoit fi à propos de garder. 
Papa, dit-il trop ingénument, Maman eft 
morte. Ces paroles comme un coup de 
foudre , frappent le malade , la tête s'em- 
barrafle , le tranfport furvient, une fiévre 
ardente caufe les -plus affreux ravages. 
Quoique Chirurgien du malade, je n’avois 
pu avant que la raifon lui füt ravie, vain- 
cre fon préjugé fur l'incurabilité de la 
Goutte; ainfi il falloit l’abandonner aux 
palliatifs ordinaires, Dans {on accident au 
contraire , maître de lui parce qu'il ne 
l'étoit plus de fon efprit, j’eus carte blanche 
de fes parens , qui avoient en moi pleine 
confiance, Au lieu des faignées foit du pied, 
{oit du bras, qu’on eût pu faire en pareils 
cas , au lieu des attra@tifs,, au lieu des vé- 
cafitoires, j'adminiftrai mon élixir. Trois 
heures après le délire cefle , le calme re 
gai; & l'humeur, ppus nie à 
<ômmandement , delcend auf pie: ss on 
ellé étoit, rémontée fi "däñgereulement 
au Gérveau. Le malade qu’on confole par 
- les motifs les plus puiffans fur fon efprit, 
apprend le danger dont il eft tiré. Docile 
à mes ordonnances, il continue l’ufage de 
mon remede, guérit en moins de trois 
femaines , & très-attentif aux précautions 
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que je recommande , il n’a depuis plu- 
fieurs années éprouvé aucune attique, 
quoique depuis fix ans ; auparavant , il 
en efluya aflez régulierement deux chaque 
année, 

* Un gourmand dans un grand repas où 
j'étois , s’étant livré outre mefure à fa paf- 
fion , malgré les avertiflemens qu'il avoit 
reçus la veille d’une attaque prochaine, 
fe trouva fubitement comme frappé d’a- 
poplexie & perdit connoïffance pendant 
quelques rsinutes. Quand [a maladie au- 
roit été ce que fembloit la caractérifer 
indication , on ne pouvoit recourir dans 
cet inftant à la faignée, J'éguifai d’émé- 
tique une pinte d'eau tiéde , qu'on lui fit 
prendre en différentes fois. Bientôt il 
rendit à ufure tout ce qu'il avoit pris; 
mais il n’en fut pas quitte pour cela, 
L’humeur goutteule, exaltée par la fer- 
mentation du vin & des liqueurs, article 
fur lequel il ne s’étoit pas plus ménagé 
que fur les alimens , lui caufa une in- 
flimmation de bas ventre fi dangereufe, 
qu'il y avoit fort à craindre , qu’il ne vît 
pas la fin du jour , tant étoient cruelles &c: 
excellives fes fouffrances. Tous les affiftans 
étoient dans cette appréhenfion, lorfque 
jaflurai la compagnie de détourner en 
moins de fix heures, l'humeur qui exerçoit 
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fa violence fur les vilcères , & de la ren- 
voyer aux mains, Ou aux pieds, ou fur 
les unes & les autres parties , par une 
feule prife de mon élixir, répondant en- 
fuite de la cure, fi l’on continuoit à le. 
rendre l’efpace de quinze à dix-huit jours. 
Le malade prit mon remede , l'effet fuivit: 
ma prédiction , il perfifta, & vint au bout 
. du tems défigné, me témoigner fa recon- 
noifance. Il me promit d’être plus fobre 
tint parole, & ne connoît plus la Goutte 
depuis long-tems, 7 À. 
Les femmes, fans doute, font moins. 
fujettes. à la Goutte que les hommes. 
Leurs évacuations périodiques & leur tem- 
pérance peuvent en préferver un grand 
nombre; mais elles n'en font pas toutes 
exemptes, L'expérience Le prouve fi bien, 
qu'on en voit plufieurs nouées des. 
pieds ; qui font pour l'ordinaire chez les! 
hommes le premier théâtre de ce mal , 
parce que les tuyaux de la lymphe à la- 
quelle fe mêle l'humeur goutteufe , y font 
plus ouverts. Car comme l’ufage de ce 
baume de la nature. , eft de rendre le, 
mouvement doux & facile , d'éviter le, 
froiflement & le defléchement des carti- 
lages, qui récouvrent la tête des os dans, 
les jointures,, la nature fe feroit démentie. 
dans la fagefle de fes précautions , fi elle. 
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n'en avoit abondamment pourvu les pieds 
qui fupportent tout le poids du corps, 
qui éxécutent les plus pénibles mouve- 
mens, & font mus par nos mufcles les 
plus puiflans. Par cette raifon les mains font 
plus fouvent prifes chez les dames, parce 
que ces parties femblent deftinées chez 
elles, à être plus exercées, & le font en 
effet plus ordinairement que les autres. 
Ce fexe délicat peut donc voir en fui les 
graces impotentes , comme il men a 
préfenté plufieurs fois le trifte fpeétacle, 
+ Une femme fujette à la Goutte , fem- 
me vive & jaloufe ,. croyant un jour 

eut-être trop légéfement , aux rapports 
indifcrets d’un Argus fur le Compte de 
fon mari, tomba dans un tel trouble, 
qu’elle en perdit la parole, Une oppref- 
fion. violente de poitrine, ne lui permet- 
toit prefque plus la refpiration. L’alarme 
étoitau comble par la déroute d’un poulx, 
dont l’intermittence & la précipitation 
menaçoient du plus grand danger. Je lui 
fis prendre le plus adroitement qu’il fût 
poflible, mon élixir; mais au bout d’un 
quart d'heure, on s’apperçut qu’elle ne 
J'avoit pas bien avalé, parce qu’elle en 
rendit une moitié, qui étoit reftée dans 
fa bouche. J'en fis prendre en propor- 
tion pour compenler cette perte , &c 
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j'attendis l'effet. La malade refta quatre 
heures entieres dans le même état. Vers 
la cinquiéme , la refpiration fut moins 
courte, moins ferrée, le poulx fe réta- 
blit, la parole qu’elle avoit perdue re- 
vint, & deux heures après elle jetta.les: 
hauts cris des douleurs qu’elle reflentit 
aux deux mains , qui ne tarderent pas à: 
s’'enfler jufqu’au bout des doigts. La dou- 
leur & même l’enflure fe porterent ane 
qu'au coude, Tous ces accidens défirés. 
dans le tems, de fon danger, {e diffipe-. 
rent en dix jours & la cure fut com- 
plette au douziéme. PRENONS 1 
Ce ne font pas feulement les. pr 
naturelles qui peuvent nous expoler à de. 
fi fâcheux accidens; mais les plus fac- 
tices & les plus imaginaires. Un homme. 
faifi de la tulipomanie , penfa devenir 
la victime de cette rifible folie, par la 
perte qu'il fit d’un cayeux unique , di- 
foit-il en fon efpèce. Cet oignon rare, 
à qui, comme faifoient les Egyptiens à 
ceux de leurs jardins, le moderne idolètre 
eût volontiers rendu les honneurs divins,: 
devoit, fans doute, plutôt être mis dans. 
une châfle que confié à la terre, où il 
füt expofé à la piqure vénimeufe d'un 
ver. La fleur qu’il avoit produit, au lieu 
d'avoir le coloris, l'éclat & la beauté qui 
| 14 avoient 
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avoient ravi nôtre tulippier les années 
précédentes, ne fe montra qu'avec dé-: 
génération & avec de foibles & commu- 
nes couleurs. Cette maladie , comme par 
une fympathie naturelle, ne tarda pas à 
frapper de fa maligne influence notre 
pauvre foû, Chaque dégré du dépérifle- 
ment de fa fleur marquoit le fien pro- 
pre , enfin ç’en étoit fait de lui, fi la 
Goutte dont ilavoit déja éfluyé 'plufieurs 
attaques , ramaflant avec elle toute 
l'humeur bilieufe , mélancolique, hypo- 
condriaque qui le minoit, ne füt venue 
Vattaquer à force ouverte, d’abord aux 
pieds & aux mains ; bientôt gagnant ter- 
rein à raifon de là foiblefle de celui 
qu'elle attaquait, elle établit fon fiége : 
dans l’eftomach. Plus malade alors que 
{a fleur chérie, cet homme , moins par 
confiance , que par défefpoir, prit mon 
élixir, L'effet en fut prompt. Tous les 
fymptômes du danger quile menaçoit, 
difparurent.en peu d'heures : ce fuccès 
remit un peu le malade, j'engageai ceux 
qui le vifitoient à faire toute la diverfion 
poñlible à {es idées fombres. On en vint 
à bout. L’ation de mon remede n'étant 
point interceptée , lé guérit parfaitement 
de fa maladie’, & la raifon de fes amis, de: 
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Je ne me borneroïs pas à ce peu 
d'exemples du danger des paflions , fiune 
expérience journaliere , ne démontroit 
leur influence fur le cours & la caufe 
même de nos humeurs , qu'elles peuvent 
altérer & vicier , interrompant , fufpen- 
dant, arrétant même totalement les fonc- 
tions animales les plus eflentielles; eft- 
il furprenant que le corps en. fouffre ? 
N'eft-il pas même plus dangereux que 
le principe du mal, foit intérieur , 
qu'extérieur ? Les fecoufles des mouve- 
vemens déréglés de l'ame , peuvent donc 
être plus fâcheufes que celles qui vien- 
nent du dehors, & il n’y a aucun hom- 
me raifonnable qui n'apporte autant & 
plus de foin à les éviter , qu'il n’en. 
prend à fe garantir du choc des corps. 
offenfans, Quiconque donc fera jaloux 
de fà fanté , ne fe paflionnera pour aucun 
objet , fachant que. toute pañlion iden- 
tifie avec notre bien-être , les chofes qui 
lui font les plus indifférentes , peut-être 
même les plus pernicieufes. 
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SECTION DIXIÉME. 
-NEUVIÉME CAUSE | 
L’intempérie des faifonss: - 


D Es êtres aufli fragiles que nous, fujets 
à toutes les heures du jour, & en toutes 
faifons à contraéter des maladies, de- 
vroient bien plus s'occuper à fe préferver 
de celles auxquelles les expofe leur foi- 
blefle , qu’à en créer denouvelles, ignorées 
de la nature. Sans cefle nous avons à 
lutter contre les élémens, tout à la fois 
confervateurs.& deftruéteurs de nos corps. 
IL: n’eftfpoint: de! faifon qui n'ait pour 
nous: fes 1défavantages.: L'hiver reflerre 
nos pores, conidenfe ,'épaiflitnos humeurs, 
- diminue ; fupprimemême quelquefois Ja 
tranfpiration, On a :obfervé qu’elle eft 
moindre de moitié dans ce tems. Il eft 
vrai que la nature trouvant cette iflue 
fermée , poufle & évacue la matière par 
les autres émun@oires, les urines, les felles, 
les crachats, &c. Mais ces évacuations' 
font infuffifantes, pour! épuifer tout ce 
qui ft retenu, La preuve en ef fipalpable, 
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que les corps de ceux qui fe portent le 
mieux ; augmentent de trois livres pen 
dant cette faïfon, Que ne doit-il pas ar- 
river aux Goutteux , dont la peau eft 
denfe & ferrée, foit par le penchant de 
Fâge , foit par les fautes qui procurent la 
Goutte? aufli en a ton vu qui fe trou- 
voient au commencement du printems, 
pefer fept ou huit livres de plus qu'avant 
l'hiver. : FERA 
. La chaleur naturelle étant forcée par 
la crafle du corps; par la vifcofité des 
humeurs , par. la rigueur du froid qui 
_obsède les parties-externes: de fe retirer 
dans les intérness elle y devient fi aétive ; 
en fe réuniffènt ; qu'elle pénetre, incife &c 
fubtilife les matieres qu’elle y trouve , &: 
les fait élever en vapeurs vers le cerveau, 
où étant retenues par les obftructions & 
par le froid qui empêche ka tranfpiration: 
en les condenfant &: en :bouchant: les: 
pores de la tête , elles rempliflent toute) 
la capacité du cerveau  & le deflus du: 
crane où elles font les tumeurs , & tom- 
bant fur les parties inférieures , pouflées’ 
par leur quantité , par un froid reflerrant, 
par une chaleur fondante , par l'excès. 
du travail, ou par quelque forte pafion 
de l'ame , elles produifent mille maux. 
dans les parties qu’elles affectent , de leur. 
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malignité , inconvénient que l’on évite- 
roit, fi l’on avoit recours à mon élixir, 
qui rétabliroit la chaleur naturelle dans 
les parties externes , & poufleroit ex- 
térieurement en ouvrant les pores ces 
vapeurs, qui font les fources de la Goutte, 
du Rhumatifme & de toutes fortes d’in- 
firmités. disgthns date 
* La Goutte peut avoir lieu dans le’ 
printems à caufe de la chaleur qui com- 
mençant à fe faire fentir, met en mou- 
vement tous les principes dont le fang 
eft chargé ; maïs comme cette chaleur 
naiflanté ; ‘ne fuffit pas pour dilater 
complettement les pores dela peau, ces’ 
Ouvertures font encore dans une efpèce 
d’oblitération dépendante du froid qu’el- 
les ont efluyé , de-là l'impoffiblité que 
humeur de la tranfpiration puifle s’éva- 
cuer entierement. Ce tems mitoyen, ne 
permet donc que l'évacuation de Ia ma= 
tière la plus fübtile & fa plus déliée,' 
tandis que la plus terreufe rentre danis le 
fang, & eft entraînée & dépofée dans 
_ les articulations par le torrent de la cir- 
culation. Ce dépôt de matiere morbifique 
doit être regardé , à jufte titre, comme 
une crife de la nature, opérée par la 
chaleur, pour la débarafler de ce qui la 
furcharge, Ceux qui connoïffent Les effets’ 
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de Pair. far les corps hydrauliques , ne. 

euvent. difconvenir que cette maladie. 
me plutôt s’annoncer dans le printems 
& dans l’automne, que dans l'été & dans 
Phyver. ete 
{1 n’eff: donc pas étonnant qu'à a fin. 
de cette derniere faifon &: dès l’abord. 
du printems, cet amas de la matiere. de. 
la :perfpiration retenue, ne devienne; la 
çaufe de la Goutte & de beaucoup. 
d’autres maladies qui nous affiégent dans 
Ja faifon la plus riante. C’eft un bien. 
fans doute. que la fonte des frimats &c 
. des glaces ,.. qui. tenotent enchaîné le, 
cours de nos ruifleaux & de nos rivieres ;. 
mais fi elle eft trop fubite., fi elle ren. 
contre des obftacles, quels ravages ne. 
caufe-t-elle pas ? c’eft l’image des dé-: 
fordres de nos, humeurs : quoi donc, de, 
plus naturel pour .prévenir ces fuites fà-, 
cheufes , que de foutenir dans l’hiver.par. 
remede & par.régime:,. la même perfpis<, 
ration que, la. chaleur, de l'été procure ? 
: Rien n’eft plus propre que le mouvement 
rapide, vortiqueux & expanfif de la cha=: 
leur pour tenir les tuyaux de la perfpi., 
ration toujours. ouverts: ;.& comme. le, 
froid. les reflerre & les étrangle ;;parcle, 
raïon des contraires, la chaleur doitiles, 
ouvrir & les dilater. [left donc néceffaire: 


- 
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que les Goutteux ; foient couverts ou 
vêtus fuffifamment pour foutenir une cha- 


_ leur douce &, toujours égale. 


L'été eft la faifon la plus favorable aux. 
Goutteux & aux Rhumatiftes. La raïfon. 
en eit fimple, Comme la caufe tantôt mé- 
diate, tantôt immédiate de ces maladies, 


après toutes les recherches qu'on pourra 


faire , fe trouvera être le défaut ou l'excès 
de la tranfpiration ; mais bien plutôt le 
premier que le fecond ; il n’eft pas furpre- 
nant que les goutteux dont la lymphe ne 
pêche que par la condenfation & l’épaiflife- 
ment, tranfpirant beaucoup plus , ne difli- 
pent une grande partie de l’humeur gout- 
teufe, ce qui leur donne ordinairement du 
relâche dans ce tems, pourvu qu'ils ne 
commettent point d'imprudences, c'eft-. 
à-dire , qu'ils ne confondent point l’ordre. 
des faifons , en cherchant à fe défendre 
pat la rigueur de l'hiver de la violence 
de l'été, qu'ils ne boivent point à la 
glace , qu'ils ne mangent point de me- 
lons, de concombres ; qu'ils ne faflent 


point d'exercices immodérés , qu'ils ne 


s'expofent point au ferain du matin, ni 
du foir , que dans le cours du jour ils 
ne paflent point d’une grande chaleur à 


un trop grand frais, Car fi une fraîcheur 


qui furvient dans l'été fupprime le même. 
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jour , felon les obfervations de Santorius ; 
une livre de tranfpiration , qu’on juge 
par - là du mal que peuvent caufer tant - 
de fatisfaétions imprudentes, qu’on s’ac- 
corde pour éviter quelques incommodités 
de la chaleur. Ce n’eft pas qu'elle même 
ne foit à craindre, fur-tout lorfqu’elle eft 
exceflive. Tout excès a fes dangers. Le: 
foleil qui fond les obftruttions , peut les: 
produire lorfque dans le plus fort de la? 
canicule, pénétrant par fon activité les 
parties internes & les humeurs , 1l les 
émeut fi puiffamment, qu’il bouche les! 
pores par leur crafle, après en avoir en- 
levé en vapeur, les plus fubtiles émana- 
tions. Il faut donc fe rafraichir en été,’ 
mais avec modération ; & comme celui 
qui fe couvriroit trop en hiver, & fe tien- 
droit dans des étuves ardentes , ne feroit 
que fe rendre plus dangereux le froid de: 
l'hiver; de même celui qui, dans l'été, 
pafle d’une chaleur extrême au froid ex- 
ceflif , foit extérieur , foit intérieur, ne 
s’expole pas moins. 

Peut-être enfin les Goutteux feront-ils : 
en sûreté dans l'automne, faifon la plus 
tempérée & la plus égale de l’année? Il eft: 
vrai qu’elle à ces deux avantages ; mais ils 

font malheureufement trop compenfés par 
des défavantages qui ne leur cedent point 
| Cette 


F5 .@& des Rhumatifless 92 
Cette faifon tient à deux extrêmes con=: 
traires , fes commencemens qui fontquel- 
quefois un peu.froids, contraftent: avec 
les chaleurs de l'été. On ne veut pas 
renoncer tout-à-coup à des habits com- 
modes par leur légereté on en prôlonge \ 
le plus qu’on peut l’ufage. Leplarfir qu'on : 
a d'être déchargé du poids-des chaleurs, 
fait fupporter. fans. défiance ,; quelques 
froids: aflez fenfibles. Il y a plus: fouvent 
dans un bel automne, de nouvelles cha- 
leurs , prefqu'égales vers le milieu du jour, : 
à celles de l'été, fe trouvent reflerrées : 
dans un court efpace , éntre des matinées 
_& des foirées. di font très-fraîches,: on 
pourroit peut-être dire très-froides. Enfin 
les derniers. jours de cette faifon , qui font 
fouvent aflez beaux , font fi voifins des 
jours les plus rigoureux de l’hyver, qu'on 
fe trouve quelquefois furpris de froid ;: 
faute d’habits un peu étoffés & de:feu 
dans : les. appartemens,, :où.on ne la pas 
encore introduit; fouvent aufli pour's’être : 
expolé imprudemmént dans quelquespro- 
menades à un air trop-vif. On blâme, on 
plaifante , mais à tort, ceux qui fuivent : 
les faifons dans les changemens d’habits. 
Pour moi je les approuve fort , pourvu: 
que ce ne foit point par étiquette qu'onle: 
fafle ; de maniere qu'on ne garde pas ftric- 
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tement toute: une faifon le même vétes 
ment ; fans différence des jours , lorfqu’il 
y en a, quelquefois même en été de fi 
fâcheux, qu’il faudroit fans honte re- 
prendre les habits d'hiver. Car alors c'eft 
Jutôt manie de la mode que prudence, 
j e voudrois donc que, fans crainte du ri- 
dicule que reprocheront de Petits-Maîtres, 
on ne fe fit pas fcrupule, pour la fanté, 
de fuivre , non-feulement les faifons, mais 
les jours , & que , fans balancer , on chan- 
geût d'habitplufieurs fois dans un feul jour, 
fi Pinconftance & l’intempérie de lair 
l'exigent. : 
Le vulgaire peu inftruit de laphyfique, 
attribue les maladies de l'automne à lPu- 
fage des fruits dont cette faifon abonde; 
mais ce n'eft qu’à fes fraîcheurs qui faifif- 
fent quand on a chaud, ou aux premiers 
froids imprévus qu'il faut les attribuer. 
IL eft aifé d’en juger par les raifons ci- 
deflus & par les fuivantes. Dans l’au- 
tomne ou à fes approches, !a chaleur 
étant moindre , & l'air commençant à 
- dépofer des particules humides, que l’on 
reçoit par infpiration ou qui s’attachent 
aux pores de la peau, qu’elles bouchent, 
la :tranfpiration eft moins abondante, Les 
vapeurs les plus fubtiles de cette excrétion 
s’échappent feules, tandis que les plus 
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groffieres rentrent dans la mafñle du fang 
& chez les Goutteux fe HEPUNE dans 
ls articulations. Fin à 


ae 


SECTION ONZIÉ ME :. 


DrxIÉME CAUSE 


La <a 


\ | HE les inconvéniens * Pont. 
tance, de la variété des faifons & des 
- jours, un peu d'attention fur nous-mêmes 
nous y feroit obvier facilement , & nous : 
avons prefque toujours à nous reprocher : 
leurs fâcheufes influences dont nous au- 
rions pu nous garantir. Il n’en eft pas de 
même des maux qui marchent à la fuite de 
la vieillefle ; dont la goutte n’eft que 
trop, ordinairement Ja compagne. Il faut 
à-cet âge pour fe préferver ou fe déli- 
vrer dé cette maladie , recourir à toutes : 
les reflources de l'art. Il ne faut pas moins 
qu'un fpécifique aufhi puiflant que mon 
Elixir ; pris comme préfervatif ou curatif, 
| pour pouvoir s y fouftraire, 

A mefure qu'on avance en âge, lesos, 
les cartilages , les membranes, ja chair, la 


Gij 
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peau &'toutes les fibres du corps de- 
viennent. plus folides., ;plus dures, plus: 
{êches , toutes les parties e:retirent:, fe 
reflerrent ; tous les mouvemens devien- 
nent-plus-ients, plus difficiles ; la circu- 
lation des Auides fe fait avec moins de li- 
berté , Ta tranfpiration diminue , les fécré- 
tions S'ASrent la digeftion des alimens 

devient lente & laboricüfe ; les fucs nour- 

riciers font moins ibondane. & ne pou- 

vant être reçus dans la plupart des fibres 

devenus trop foibles , ils ne fervent plus 
à-la nutrition: Que deviennent-ils donc?! 

Ils s’arrétent fouvent dans lé trajet de 

leur tranfport , épaifliffent la dymphe, 
obftrueñt les conduits ; tant des vaifleaux 

que destpofes, & s accumulant de jour: 

en:jour, font dépôt fur quelques parties; 

_caufent la Goutte ou le Rhumatifme; &,° 
ce'quieft plus fâcheux, c ’eft que les par-" 
ties les plus effentielles à la vie ; devenues 

auf foibles & peut-être plus débilés que 

les autres ; éprouvent prefque! tous les: 

accidens: de ce reflux; c’eft pour cela que’ 

les rétrogradations futiG corsmunes che 

les: vieillards, Rhumatiftes ou Goutteux:7 
Pourquoi au contraire , par. exemple, les 
enfans au-deflous de Pâge de puberté ; 
oules jeunes: gens de cet âge, ou peu 
au:deffus, font-ils exempts de la goutte ? 
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Il eft aifé d’en réndre! la raïfon) La pèau 
-eft chez eux un réfeau très-ouvérti, tendre 
‘& tran{pirable. Si la perfpiration. ëfe rete- 
nue fubitement par quelque faute ; elle 
fe rétablit aifément. La matiere de’cette 
excrétion ne peut donc $’accumuler pour 
.caufer la Goutte de là maniere qué noûs 
venons de le ‘démontrer ; à”moins qu'il 
n'y ait une caufe trop durable & trop 
‘puiflante , comme dans l'exemple que je 
vais citer, 
Je fus un jour ne M. le Comte de 
«Brion , qui étoit ,: avant. ufage. qu'il a 
fait de mon Elixir, fort fujer à la Goutte, 
‘éprouvant régulierèment . chaque ‘année 
deux attaques, dont chacune lé réténoit 
plufieurs mois'dans fes appartemens , & 
fouvent même au lit. Au moment où je 
parle, depuis huit ans, il n’avoit éprouvé 
| faucune récidive ; lorfque mé voyant il 
me dit, par allufion à fa propre cure, 
à pluf ieurs autres ‘dont il: a été témoin, 
& aux : bons ‘effets : ordinaires demon 


remede : Venez, venez, vous afrivez 


à propos pour être témoin d’un nouveau 
prodige de votre Elixir. Il me conduit 
dans une chambre ; j'y vois un Jokei de 
quatorze à quinze ans, qui étoit encore 
dans cet engourdiffement qui touche de 


près à la guérifon. Quoi ! dis-je, fi jeune 


Gi] 


à 
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avoir la Goutte ; le fait eft rare, & fur- 
tout dans une condition auf aétive, Vous 
Æçaurez, reprit M. le Comte, que ce-petit 
malheureux ayant couché Îong-temps 
dans des lieux LÉ , humides & mal-fains., 
_ Ya attrapé une Goutte ou un Rhumatifme 
univer{el ,ou l’un & l’autretout enfemble, | 
fi bien qu'il s'eft trouvé perclus de tous 
es membres, qui fe font enflés non- 
Âeulement aux articulations, mais dans 
toute leur habitude, & qu’il a reffenti des 
fouffrances inexprimables.Il y avoit quinze 
jours qu'il étoit dans eetétat douloureux, 
& depuis huit feulement qu'il a pris de 
votre remede,, il fe trouve fi bien qu’il va 
fe mettre en campagne fous quatre ou cinq 
jours. N'eft-ce pas-là un: vrai miracle 2 
M. le Comte, répondis-je , permettez« 
moi de vous dire que non, à caufe de [4 
facilité que la jeuneffe prête à la guérifons 
mais je regarderois plutôt comme tel la 
cure opérée par mon Elixir ; que vous 
communiquâtes à ce gros & grasPrieur des 
Bernardins, déja âgé , détenu depuisnom- 
bre d'années dans un fauteuil , & qui , au 
grand étonnement de fes Religieux, s'eft 
vu en peu de temps aufli libre que les 
plus ingambes d’entr'eux. En effet, comme 
je l’obfervois tout-à-lheure, la Goutte 
aggravant Jes maux, en raïfon de l'âge, 
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il devient plus difficile de la guérir dans 
la vieilleffe que dans la jeunefle ; mais, à 
tout âge , mon Elixir en vient à bouten 
plus ou moins de temps , felon les obfta- 
cles qu'il rencontre. Aie 


SECTION DOUZIÉME 
ONZSÉME CAUSE. 
L'hérédiré, 


: D À vieillefle eft aflirément une chofe 
bien involontaire, au moins dans fes ef. 
fets. Car il eft peu de perfonnes qui ne 
vouluflent en reculer l'approche ; mais 
elle ne left pas toujours dans fa caule, 
On fçait que les excès accélèrent fon 
temps. Les pañlions nous emportent fur 
la mer orageufe de ce monde. Ces Sy- 
renes enchanterefles voyent peu d'Ulyfles 
qui bouchent leurs oreilles à fleurs flat- 
teurs, maïs perfides accens. On fe livre, 
on s'abandonne à ces traîtrefles Divinités , 
qui vous entraînent d’écueils en écueils, 
d'abîmes en abîmes. Voilà ce qu’une in- 
finité de perfonnes ont tous les jours à 
‘fe reprocher & fingulierement les Gouts 
| Giv 
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EX nèm 


‘teux : abufant plus que tous.les autres de 
#Jeur tempér ament, ordinairement très-fort , 
“ils font moins éxcufables. Ne confondons 
"point cependant les innocens avec les 
“coupables :f0yions juftes. [ en eft qui mé- 
ritent plutôt de R compaflion que des 
reproches. Ce font ceux qui tirent la 
Goutte deleurs | parens, (-nonau fens du 
Docteur Aignant , qui la déduit du pre- 
Mier homme ) mais des auteurs immédiats 
de leurs jours, Ces triftes victimes d’une 
intempérance , non- -feulement antérieure 
à leur conduite , mais à leur naiflance, 
font plus à plaindre qu’à blâmer. Heu- 
reufement, comme on le verra ci-deflous, 
leur cure n° arien de plus impoñible que 
or la caufe étoit volontaire, parce qu Isle 


CCE 


“Hrimoine à dote que ir Goutte avant 
"d'être héréditaire, a dû être une acquifi- 
tion , & en conféquence l’héréditaire eft 
Ja même que l'acquife, Je fuppofe , pour 
_uh moment qu'on mit accordé que la 
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caufe de la Goutte acquife eft un épail- 
fiffement de la lymphe ,: occafionné par 
la préfence d’un, acide étranger & fu- 
perflu, que cet acide eft le produit des 
crudités, &c..on fera forcé de reconnot- 
tre dans la Goutte héréditaire le même 
_épaifliflement , avec cette différence qu'il 
eft Cû dans celle-ci à. une difpofition ou 
tendance à l’épaifliflement , mais qui tient 
toujours de la premiere caufe ; :c'eft-à= 
dire, du caragière acide. Il fuit que ce 
caractere ait affecté toutes les humeurs, 
de façon que celle qui eft deftinée à la 
propagation des humeurs, en foitimbug 
dans le moment de la génération, qu’en- 
fuite les autres humeurs contratent ce 
vice plus fingulierement, comme il arrive 
. dans le fcorbut & les autres maladies hé- 
-réditaires, dont le venin corrompt la fe- 
.mence qui lui à fervi de véhicule , ou 
même fans paroître la corrompre, ( fi 
lon vouloit foutenir qu'elle n’eft point 
_altérée ) corrompt cependant les humeurs 
avec lefquellesil a plus d’affinité, 

.. Le. principe de la Goutte, dans fon 
origine, na pas, comme le virus de cer- 
taines malagies, une acrimonie fi perni- 
cieufe , qu'elle affecte dans ce temps les 
folides ou les fluides , ce qui n'empêche 
pas néanmoins fa réelle exiftence ; c’eft 


- 
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un germe, qui , de même que celui de 
la petite vérole , ou celui de fa fœur, fe 
développe plutôt ou plus tard , felon le 
.dégré de fermentation des humeurs parimi 
 lefquelles il fe trouve. Je fuis perfuadé 
que la Goutte peut être originaire, En 
voici la raifon. ; 
Comme une amande produit naturelle- 
«ment un arbre qui produira des fruits tout 
. femblables à celui dont on l’a tiré, que 
.ces fruits ont précifément le même goût 
. & la même forme queceux de larbre qui'a 
.produit cette amande, il eft aufli naturel 
.que les parens donnent à leurs enfans 
-leurs traits , leurs geftes , leurs voix, 
leurs paflions & leurs maladies, Toutes 
ces chofes font contenues dans la femence 
dont Fenfant eft formé, ke temps les : 
développe , & l’on en reflent les effets. 
Lors donc que ce temps eft venu . où 
le développement & l'abondance de l’hu- 
-meur goutteufe fufffent pour produire le 
premier accès , la moindre irrégularité 
dans la maniere de vivre, dans les paf- 
ions du corps & de l'efprit , fufit pour 
la mettre en mouvement & obliger la 
machine, dont elle gêne léquilibre, de 
chercher à s’en débarraffer , en la jettant 
hors des voies de la circulation. | 


_ C'eft ainfi que peut fe développer la 
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Goutte héréditaire, développement qui 
doit être plus ou moins différé, felon 
les différens fujets où fe trouve le prin- 
cipe de cette maladie, au même ne point 
avoir lieu du tout, fi ceux en qui il fe 
trouve fe maintiennent toujours dans uù 
tel état ,-‘que rien ne donne l'eflor au 
germe : comme il eft telle difpofition de 
terrein où un amandier, tout précoce & 
tout fécond que foit cet arbre , ne pourra 
donner ni fleurs , ni fruits, ni même une 
amande mife en terre, germer , poufler & 
devenir un arbre. | 

Jene vois donc pas pourquoi un Auteur 
célebre de nos jours , prétend que la 
Goutte ne peut être héréditaire. Ïl cite 
en preuve de fon opinion deux gémeaux, 
dont l’un fut fujet à ce mal & l’autre en 
fut exempt. Il a raifon, fans doute, d’at: 
tribuer cette différence à leur différente 
maniere de vivre ; mais d’en conclure 
que le principe de la Goutte , ne fût pas 
inné chez eux, c’eft une faufle confé- 
quence, Il en eft du germe des maladies 
comme de ceux des plantes, il fautun 
concours de circonftances & de moyens 
propres à leur développement, 

Le fentiment d’un autre Auteur , éga- 
lementéclairé, quine croit pas la Goutte 
héréditaire,parce qu'il ne regarde pas l'hu* 
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meur de cette maladie comme aflez éla- 
borée , affez fubtile pour fe méler au 
chyle , qui doit contribuer à la formation 
de la femence , ne me paroît pas plus vrai- 
{emblable. Eft-il croyable qu’une humeur 
mélée avec la lymphe, circulant comme 
elle avec le fang, ne puifle pas y méler 
{es parties les plus déliées, & par cette 
voie, porter , dans la femence , le germe 
funefte de la Goutte ? Qu’a donc de plus 
 fubtil que celui de cette maladie, & de 
beaucoup d’autres, le virus fyphilitique ? 
Or celui-ci eft héréditaire , la Goutte 
‘peut donc l'être aufli. | | 
Malgré l’étendue de mes recherches 
fur cette maladie, mon deflein , comme - 
je lai déjà dit, n’a pas été d'en particu: 
larifer toutes les caufes, maïs de décrire 
les plus générales, fous les efpeces def- 
quelles on placera une infinité de caules 
particulieres, dont la defcription feroit 
auf ennuyeufe qu'inutile, & ne feroit 
qu’une redite de tout ‘ce qu'on a vu-plus 
haut. De ce genre font celles qui viennent 
d'une vie molle: & trop fédentaire, ou 
du contraire ; c’eft-à-dire , d’une vie trop. 
ftudieufe & trop occupée. Tout excès eft 
vice à l'égard de la fanté dont l’équili- 
bre ne peut fe maintenir , que dans un 
ufage modéré de toutes chofes. Telles. 
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font encore les caufes qui procedent de 
l'oifiveté, des veilles, des infomnies, des 
indigeftions , des crüdités , de l'appau= 
vriflement du fang ; & d’une multi- 
tude d’autres caufes particulieres , qui 
ne {ont fouvent- que des effets de caufes 
plus générales , renfermées dans notre 
détail, qu'il eft temps de borner pour’ 
détérminer le réfultat des effets de ces 
caufes. ts | | 
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CHAPITRE V. 


D'ÉTERMINATION du réfultat des 
différentes caufes de la Goutte, . 


Réfultut du défaut d'Emanation & de 
Tranfpiration, | 


L ’EMANATION &::la tranfpiration ont 
trop de rapport enfemble pour féparer le 
réfultat de la fuppreflion , fufpenfon , 
diminution & défaut, quel qu'il foit, de 
l'une & de l'autre , toute la différence 
qui peut s'y trouver , ne pouvant être 
que du plus at moins. Ce qui devoit tranf- 
pirer ou émaner de nous, ne s'étant point 
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difipé ; foit par défaut ou excès de cha 
‘leur, foit par la grofliereté des humeurs ,: 
tefte. Or qui ne voit que l'accumulation 
de ces humeurs, qui bientôt, par quel- 
que fermentation , fe porte fur les articles, 
eft la matiere dela Goutte ; que leur ex- 
panfon dans les parties charnues, ve- 
nant de la même caufe, eft le principe 
du Rhumatifme; & la réunion de ce dou- 
ble accident dans le même fujet , la ma- 
tiere du mélange des deux maladies, qu'on 
défigne ordinairement fous le nom de 
Rhumatifme goutteux ou Goutte rhuma- 
tifante. Vel eft en bref le réfultat du dé- 
faut d'émanation & de tranfpiration : un 
aggrégat de matieres brutes, groflieres 
fuperflues , hétéragenes , falines , âcres, 
qui , à la moindre fermentation, miles 
en mouvement fans pouvoir prendre leur 
iflue , à caufe de leur denfité ou du ref- 
ferrement des pores, procure aux Gout- 
teux , ou aux Rhumatiftes, de fi vives & 

de f longues douleurs. his 0 
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PERLES 


GHAPITRE VI 


Réfulsat des autres caufes, 


Tr réfultat des autres caufes, dans cé 
qu’elles ont de commun avec la-tranfpi- 
ration, doit être le même que celui de 
cette derniere ; ainfi il feroit inutile de 
détailler leurs inconvéniens, Par exemple, 
outre que labus des jouiflances véné- 
siennes, affoiblit la force digeftive, il 
prive les articulations de cette huile onc- 
tueufe & fynoviale , deftinée à entretenir 
le mouvement & la flexibilité des parties 
folides. Tel eft encore l’effet des vins & 
des liqueurs, qui donnent trop de con- 
fiftance , trop de tention , trop de roi-: 
deur aux fibres & aux nerfs, & produifent 
dans toutes les parties ,; une fécherefle 
nuifible à la lymphe, qui s’en trouve 
épaiflie au point de ne pouvoir plus cir- 
culer avec le fang & les efprits, dont le 
cours eft intercepté & le baume fouvent 
altéré par une âcreté dominante dans la 
MÉYnOvIe. jh oi Et 

._  J’afignerai aufh comme un des prin- 
-cipes de la Goutte ; le vice de lacide | 
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vital, coagulant, épaififfant , pétrifiant 
même la lymphe , de maniere à pro- 
curer les ankilofes, les nodus & les pier- 
res dans toutes les parties pofbles du 
corps : car il n’en eft point qui ne puifle 
fervir dé matrice à ces corps étrangers, 
onéreux, & douloureux à la nature, puif- 
qu'il n'eft point d’endroit où l'expérience 
plus commune, ou plus rate , n’en ait of 
fétt: 1592 | ; | 

:: Les obftruétions , les concrétions qu’en- 
gendrent les mauvais levains, la foiblefle 
des vifcères, les indigeftions peuvent en- 
trer dans ce dernier réfultat , ainfi que 
celui qui donne fouvent lieu à ces der- 
nieres, je veux dire les effets de la mol- 
leffe, de l'oifiveté , & par contraire , l’ex- 
cès d'application & de travail, 

Le réfultat des pañlions ne peut être 
qu’une fuite foudaine des efprits ; qui 
donne aux humeurs une fecoufle aflez 
forte pour les déplacer, & les précipiter 
à flots fur-quelques parties, & prefque 
toujours fur lés plus effentielles , par la 
raifon qu'elles ÿ trouvent une place aban- 
donnée des efprits mêmes , fimptômes 
fi dangereux qu'il menace d’une mort 
prompte, fi un puiflant fpécifique ne 
repoufle du centre à la circonférence 
humeur goutteufe, & ne rappelle les 

efprits 
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æfprits à leur centre, efletéimmanquable 
de mon Elixir. A 

Le réfultat de l’intempérie des faifons, 
foit qu'il provienne d’un excès de froid 
ou de chaud , ne peut procurer que la 
denfité, l’épaifliffement, & par conféquent 
une aggrégation fuperflue des mêmes ma- 
tieres ; d’où réfultent le Rhumatifme', la 
_ Goutte, le Rhumatifme goutteux & la 
Goutte rhumatifante. RTS 

La dégénération du fang ne peut venir 
que de fécherefle, d’âcreté ou de cor- 
ruption. Quant au réfultat des effets de 
la Goutte héréditaire, il eft relatif aux 
différentes caufes qui l’ont engendrée chez 
nos peres, & rentre dans le détail que 
nous, venons de donner. Il ne s’agit donc 
plus que de démontrer, par théorie & 
par expérience, l'efficacité d’un remede, 
qui détruife le réfultat de toutes les caufes 
pofibles de ïa Goutte. 


mes. 
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eents 


: Démonftration théorique de la cure, 


License des humeurs goutteufes 
& rhumatifmales , de quelques caufes qu’el* 
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les procedent., fe réduifent, en derniere 
analyfe, à l’épaifliffement & à l’âcreté dela 
Jymphe & de la fynovie. II s’agit donc 
de faire voir la poflibilité de rendre à. 
ces deux liqueurs , leur douceur & leur 
fluidité, qualités contraires aux deux dé- 
fauts ci-deflus ; & , pour parvenir à ce 
but, il faut un remede qui divife & bal- 
famifie tout-à-la fois, la lymphe & la 
fynovie, Or mon Elixir pénètre facilement 
les vaifleaux fanguins, y fubit les loix 
de la circulation ; mêlé avec la mañle des 
humeurs , il les rend plus analogues les 
unes aux autres , tant qu'elles coulent 
confufément dans les vaiffeaux. Après avoir 
parcouru ce Méandre, il difipe l'humeur 
arthritique par les différentes fécrétions , 
fans avoir été lui-même altéré. Il ne 
perd rien de fa propre fubftance , fi né- 
ceffaire pour difloudre les matieres grof- 
fieres mêlées avec les humeurs qu’il ren- 
contre en fon chemin. Enfin il augmente 
le reflort des vaifleaux par les fecoufles 


Jégeres qu’il leur caufe , &c les rend plus 


propres à feconder fon a@ion , à divifer & 
atténuer les fubftances gommeufes, ter- 
reufes & épaifles, qui croupident dans 
les canaux. UE 
Malgré la différence de leurs qualités, 
mon Elixir agit fur toutes les-humeurs 
qui peuvent tranfbirer, avec une égale 
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Facilité à vaincre le froid & le chaud, 
parce qu'il eft au pouvoir de fes qualités 
moyennes de lintroduire dans un fujet, 
& d’en chafler ce qu'il y a de contraire à 
la nature , tempérament qu'il étoit difii- 
cile de trouver, mais non impofñhble, com- : 
me on pourroit le croire. | nt 
Cependant comment fuppofer qu'il fe 
trouve, dans un même remede , une vertu 
proportionnée à la guérifon de deux maux 
oppofés dans leur réfultat, comme, par. 
exemple , la Goutte froide & la Goutte 
chaude? Mais , quoi l'ignoret-on que 
les qualités qui tiennent un certain milieu, 
rapprochent naturellement les extrêmes ? 
Qu'on verfe de l’eau médiocrement chaude 
dans un vafe d’eau bouillante, & dans un 
vafe d’eau froide , l’ardeur de l’eau bouil- 
Jante ne fera-t-elle pas tempérée, tandis 
que l’eau froide fera échauffée? Un re- 
mede qui aura la vertu de donner aux 
humeurs froides , précifément la chaleur 
qui leur convient , n’agira-t-il pas nécef- 
fairement en moins fur les humeurs chau- 
des , tandis qu'il agira en plus fur les 
froides? Pourquoiferoit-il donc impoffible 
à un feul & même remede d'agir efficace. 
_ ment contre deux caracteres oppolés ou 
_prétendus oppolés de la Goutte ? | 
-C'eft une chofe digne de remarque ; 

HE Hi 


92 Manuel des- Goutteux 
dit le célebre M, Lieutaud, qu'il fe trouve 
‘plufieurs remedes qui ont des qualités 


“contraires entr’elles. De ce genre font les 


martiaux. On les met à la tête des apé- 
ritifs | cependant on ne peut pas douter 
que ces remedes ne foient auf faftrin- 
gens ; propriété qui paroît oppofée à 

Celle que l'on défigne par le mot d’apé- 
7inif; cette qualité n'empêche pas néan- 
moins qu'on ne mette les martiaux au 


. nombre des meilleurs apéritifs & défobf- 


tructifs 5 cette conduite autorifée par 
expérience , attelte qu'il y a des re- 
medes dont la vertu produit des effets 
qui nous paroïflent oppolés. Il y a certai- 
nement auf! loin de l’idée d’un apéritif à 
celle d’un aftringent, que du. chaud au 
froid. Or , puifque, malgré cette oppo- 
fition apparente, le même remede eft 


réeMement apéritif & aftringent , pour- 


quoi donc voudroit-on regarder:comme 
chimérique la vertu d’un remede qui com- 
battroit tout-à-la-fois la Goutte froide & 
Ja Goutte chaude? J'ai choifi l'exemple 
de ces deux fortes de Goutte , comme 
plus oppofées , foit réellement , foit en 
apparence, pour détruire , d’unfeul coup, 
toutes les cbjeétions de ce genre. 
On voit donc que quand ces deux 
Gouttes feroient aufli oppofées qu’elles 
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le paroïflent, un même remede pourroit 
encore les-guérir. Mais, dans le fait , 
elles ne font point eflentiellement diffé- 
rentes. L’apparence d’oppofition qu'on 
remarque entr'elles vient de Ja différence 
des tempéramens, S1 le malade eft hy- 
pocondriaque , hyftérique, colérique , 
fanguin; s’il a le genre nerveux trèstendu, . 
très-fenfible à la moindre impreflion, il 
fera fujet à la Goutte chaude, Si'au con- 
traire il eft pituiteux, phlegmatique, s’il 
a le genre nerveux relâché, & sil eft 
moins fenfible aux affetions qui émeu- 
_ vent l'ame, 1l fera fujet à la goutte froide, 
Les caufes qui produifent la goutte font 
donc , pour ainfi dire, communes, tant 
pour la chaude que pour la froide; ainfi 
les remedes peuvent être les mêmes. De 
tout cela il eft aifé de s’appercevoir que 
. lacrimonie fubtile du levain qui produit 
la goutte elt la même ; mais qu’ellé eft 
plus ou moins exaltée , ou plus ou moins 
condenfée , & que la différence dépend 
du tempérament des fujers qui font atta- 
qués de l’une ou l’autre goutte. 

C’elt pourquoi j'avance , comme un 
principe inconteftable ,; qu'il ny a point 
de véritable oppofition entre le plus & 
le moins d'un même objet. Deux chofes 
qui font fur la inéme ligne ne peuvent 


4 


. 
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s’appeller oppofées, que par un abus ma- 
nifefte des termes. La Goutte chaude & 
la Goutte froide ne different que comme 
du plus au moins, & par le nombre de 
leurs dégrés ; il n'y a point par confé- 
quent d’oppolition entre ces maladies , 
puifque l’une ne confifte que dans l’ex- 
_cès, & l’autre que dans le défaut d’une 
même caufe, Répugne-t-il donc qu'il y 
ait un remede dont la vertu , tenant un 
jufte milieu entre l'excès & le défaut de 
chaleur , porte ,; dans l’humeur de la 
Goutte froide, la chaleur dont elle man- 
que , & Ôte à la chaude ce qu’elle à de 
trop? Les guérifons de ces deux mala- 
dies, loin d’être deux extrêmes qui fe 
combattent & fe contredifent , font com- 
me deux extrêmes qui fe rapprochent & 
fe réuniflent en un même point. De part & 
d'autre ce font deux effets ramenés au 
juite milieu dont ils s’étoient écartés, Or 
peut-on regarder comme deux effets op- 
pofés entr’eux, des effets qui s’identifient 
pour ainfi dire dans leur derniere analyfe ; 
des effets deftruéteurs de loppofition 
réelle ou prétendue qui fe trouvoit en- 
tre Les deux maladies; des effets , en un 
mot, qui neconfiftent que dans le réta- 
bliflement de l'équilibre troublé ? Il me 
paroît évident qu'il n’y a dans ces deux 
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guérifons priles en elles - mêmes aucune 
trace d’oppolition. Si donc limpoñhibi- 
lité d'opérer ces deux guérifons par le 
même remede, n’eft fondée que fur l'op- 
pofition qu’elles paroiffent avoir, on doit 
convenir, que n'y ayant aucune oppoli- 
tion , les guérifons {ont poflibles. On fe- 
roit bien difficile de ne pas fe rendre à 
ces folutions ; je croirois même abufer : 
du loifir de mes Lecteurs , fi je pouflois 
plus loin ces raifonnemens, Je reviens 
aux effets de mon Elixir. 

. En même-temps que j'ai cherché à lui 
donner Ja vertu de lever les obftructions 
‘deÿ porès, pouf qué la matiere humorale 
“pût s'échappér par la perfpiration, qui 
diffipe la caüfe: du fial, fans épuifer Tes 
forces; où plutôt en les ‘confefvant: & 
les ranimant par le foülagement. qu'elle 
procure, étant comme l'ouvrage de la 
fagefle , puifque c’eft par cette voie, que 
la nature fe décharge, non-feulement de 
l'excès de l'humeur néceffaire ; mais de 
toute impureté qui pourroit y jetter du 
défordre ; j’ai concilié encore à ce remede 
la propriété de dépofer à la place de 
toute humeur nuifiblé , un baume 
adoucifflant & lubrifiant , qui ffcilite le 
mouvement ; l'action, Le jeu de toutes 


” 
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Jes parties dont il augmente le ton & le 
reflort. 

À peine l’a-t-onpris , que, par fair 
preflion fur le palais, & par fa fubtile vola- 
tilité au cerveau , il difpofe , il excite à 
fe moucher , à éternuer, à cracher, tant 
il ef prompt à divifer le coaguium ‘des 
humeurs. Ces excrétions auxquelles il 
détermine ordinairement font fes pre- 
mieres opérations. On auroit peine à 
croire, avant de l'avoir éprouvé, com- 
bien il décharge la tête & rend Pefprit | 
net hibr p%ar 

Reis nt sÉ “sf, 

o1s,. tonique é 
es fut rate 4e Le cas & AG 
Le défie e d'hu se [procure uéjqug. 
libérté"du Aie 1 pujours, 11Teve les, 
Éibpras vi PE & sluans es: gfandes 
& les obftructions des vifceres ; 4 bi: à 
divife, broye les humeurs ; il fufcite & 
ranime l’aétion organique des vaifleaux, 
ce qui en accroît l'énergie, Il rétablit 
les excrétions & les fécrétions dans leur 
parfaite intégrité ; par conféquent il doit 
porter & porte en effet fon action fur fa 
péau en débouchant fes pores, qui font 
plus ou moins engorgés, obftrués par 
Fhumeur goutteufe. Pour lors la tranf= 
piration reprend fon cours naturel. Jai 

Ela 


k 
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eu plufieurs fois la complaifance , pour 
la fatisfation de mes malades incrédules 
fur ce fait certain , de leur en donner. 
une preuve évidente fur eux-mêmes, Après 
les avoir mis à l’ufage dé mon Elixir , 
ayant auparavant apprécié avec exai- 
tude à quoi fe montoit leur tranfpiration 
en les pefant avant & après, de la ma- 
niere que Sanétorius le pratiquoit , ils ont 
vu, en moins de dix à douze jours de 
l'ufage du remede, la tranfpiration aug- 
menter fenfiblement , & ont repris en 
peu de temps leurs forces & leur fanté. 
Mais quand ils n'auroient point pris 
ces précautions , ils s’en feroient apper- 
cus par la légereté & l'aifance qu'ils 
‘ éprouvoient , fe fentant dans l’état déli- 
cieux qu'on éprouve après un bain falu- 
OR NE A ER à PE ee MERE ERP OS PUMA EU 
+ Tobf 1e Phyiciens ont EN 
lJ'Hature agi uniformément dans [à vé- 
Satloû des plates & la nutrition des 
CE CE Ve ER Ve Ne de a 
aimant, MOYEz, difént-ils ie, jy 
Il'éffaéiuf à ce Que la téve, CET 
dire, l'efprit univerfel, circule également 
dans toutes les parties de l'arbre, & toutes 
les maladies de la plante, viennent de lé- 
paifliflement de ce fluide merveilleux : 
ainfi tous les maux qui affligent la nature 
humaine , n’ont d'autre caufe que la coa- 
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gulation du fang & des humeurs. Rendez 
a ces fluides leur liquidité naturelle ; {1- 
tôt que la circulation reprendra fon cours, 
la fanté commencera à reñeurir, Ce prin- 
_cipe polé, il n'eft pas queftion! d’un grand 
nombre de connoiflances pour en remplir 
les vues ; puifqu'elles fe préfentent d’elles- 
mêmes. Nous regardons comme un re- 
mede univerfel , toutes les plantes odori- 
férantes , abondantes en ‘fels volatils , 
comme infiniment propres à difloudre 


tout épaififlement du fang & de la lym- . 


phe. Ces plantes font le plus précieux 
don de la nature pour conferver la fanté. 


LA 


Leur ufage peut s'étendre à toutes les 


maladies ; on en a vu naître toutes les 
guérifons , & fingulierement les cures de 
la Goutte & du Rhumatifme. 

Les fels volatils de mon Elixir, portés 
par une digeftion naturelle dans la mafle 
du fang , dans les efprits & les liqueurs, y 
éteignent, comme abforbans, les mau- 
vais levains de l'acide goutteux, & comme 
efprits balfamiques ; ils les défendent de la 
corruption d'un ferment impur & vicieux, 
parce que, quoique ces fels & ces elprits 
volatils accompagnent la digeftion , ils 
n'y font pourtant pas fujets , & s'y confer- 
vent avéc leur qualité fpécifique. 

Rien ne prouve mieux ce principe ef- 
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fentiel de phyfique , que les fels volatils 
qui ne fe digèrent jamais , pañlent jufe 
ques dansles dernieres digeftions du fang, 
de la Ilymphe & des efprits, que l’expé- 
ricnce qui fe préfente tous les jours à notre 
goût & à notre odorat, Car nous recon- 
noiflons fort bien par nos propres fens 
qu’un liévre a mangé deschoux, & qu’une 
perdrix a mangé du géniévre , qu'une 
vache a mangé du ferpolet & autres aro- 
mates, & qu'un porc a mangé des huitres 
& autres marécages ; mais sous ne faifons 
pas réflexion fur la raifon de la confer: 
vation de ces différentes odeurs dans ces 
fortes d'animaux , & dans le lait, qui eft 
que la partie de ces aromates a pañlé en 
nourriture dans le corps de ces bertes , 
& que leurs fels naturels, qui font revé- 
us de ces odeurs , ont pailé par les digef- 
tions, fans y être digérés, jufques dans 
les chairs, le fang &c les efprits, & s’y font 
confervés en vertu de leur privilége, qui 
eft d’étre indigeftibles. | 

Gallien ordonnoit les fels volatils dans 
toutes les maladies où Hypocrate veut 
qu'on les employe pour rendre fluides 
toutes les matieres énaifles , qui ont cou- 
tume de fixer les fibres du fang & c’en 
fufpendre le mouvement naturel, I appli- 
que ce remede dans les pleuréfies, oùil 


Li; 
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fe trouve un fang extravafé, qu'il faut 
réfoudre & incifer pour le rendre fluide, 
afin de le poufler au-dehors par la tranf- 
piration. Il l’ordonne dans les pañlions cé- 
liaques où un acide prédominant caufe des 
coliques & des irritations violentes. Il le 
donne dans les vertiges où des glaires vif- 
queufes & coagulées par un acide impur 
& vicieux, fourni par la mauvaile difpo- 
fition de la rate , doivent être rendues 
fluides, & être précipitées par les voies. 
qui conviennent. Il les confeille dans les 
néphrétiques , où un acide coagulant & 
pétrifant , qui a épaiffi les matieres tranf- 
pirables, les fixe & les retient dans Fhabi- 
tude des chairs. [Il veut qu’on les emploie 
dans les épilepfies , où les fibres du fang 
font coagulées par cet acide, & où les 
efprits par conféquent font retenus, & 
n'ont plus la liberté de leur mouvement. 
Il prefcrit enfin qu’on en faffle ufage dans 
les migraines & tous les maux de tête 
ou d’eftomach , à caufe des glaires & des 
vifcofités qui y fermentent, 

Je ne puis m'empêcher de rapporter 
encore en preuve de la vertu des fels l’ob- 
fervation fuivante. Les Negres font fujets 
à de certaines indifpofitions, quileur font 
perdre en partie leur noirceur naturelle, 
& cette métamorphofe eft accompagnée 
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de fymptômes hideux. Cependant il leur 
refte encore quelques traces d’un noir 
jauni à la naiflance des ongles. Leur corps 
fe gonfle, & l’on diftingue des taches li- 
vides fur leur peau lavée. Leur [ris devient 
brouillé & nébuleux*, & tous les objets 
leur apparoiïflent ternes , comme ils fem- 
blent jaunes aux Européens atteints de 
l'Iétere. Ces noirs ainfi dénaturés, ont, 
- pour l'ordinaire , un dérangement dans les 
fucs nerveux, qui elt plus ou moins mêlé 
d'hydropifie. Quand ce mal n’eft pas in- 
vétéré ils en guériflent fouvent, en man- 
geant des ferpens & des couleuvres , dont 
. la chair recèle abondamment du fel alkali 
qui a la proprieté finguliere de difloudre 
le fang grumelé , & d’atténuer les fluides! 
épaiflis ; alors leur corps fe repeint en 
noir. | 
On peut juger, par cette analyle, des 
vertus fpécifiques des fels pour opérer [a 
diflolution de tout coaguleux ; quels heu- 
_reux effets ils doivent procurer dans la 
Goutte ! car ils divifent , fondent l’épaif- 
fifflement de la lymphe & de la fynovie, 
en même-temps qu'ils charient & dépo- 
fent les parties balfamiques de mon Elixir 
à la place des âcretés qu'ils difipent par 
les différentes voies excrétoires , &. {ur- 
tout par celle d’une dire douce , 
ii} 
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mais très-fenfible pendant quelques jours, 
& après, par le rétablifiement de la perfpi- 
ration naturelle , qui eft le vrai thermo- 
metre dela fanté. 

: Mon fpécifique a deux parties : l’une 
faline & fubtile, divife, brile & rompt 
tout ce qui fait. obftacle à fon pañlage , 
& donnant enfin iflue à fa volatilité pro- 
pre, la procure auf à l'humeur qu'il a 
atténuée, fublimifée, volatililée : l’autre 
fixe ; ou du moins aflez propre à fe fixer, 
répand un baüme à la place de lacri- 
monie. Que mon Elixir paile avec le chyle 
dans toutes les fecondes voies ; c’eft une 
chofe inconteftable & prouvée par l'ex- 
_ périence. L’impreffion de fon baume fe 
. rend fenfible par la douceur qui tempère 
l'âcreté goutteufe ; l’impreffion de fon 
fel fe manifefle par fa communication 
fur tout le fyftème nerveux, dont les of- 
cillations deviennent plus fortes, plus: 
conitantes: & plus régulieres. Les [i- 
queurs qui féjournoient dans différentes 
parties , & qui y caufoient des obftruc- 
tions, font pouflées en avant & repren- 
nent la route qui leur a été tracée par 
la nature, les fécrétions deviennent plus 
libres, &c la fanté fe rétablit parfaite- 
ment. 

Ce remede exerce fa premiere a&ion 
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fur les fibres, dont il augmente le ton, 
L'action organique en eft accrue, les fucs 

_ s'entrouventtriturés &'élaborés. Parscétte 
qualité tonique , il à les plus heureux 
effets dans les gouttes chroniques , & par-- 

_ticuliérement dans le relâchement des 
fibres. C’eft 'par-là qu'il eft un des plus 
efficaces ftomachiques:, convenable dans 
tous les cas où l’on veut relever le ton 
de l’eftomach ; & rappeller le bon état 
des premieres voies. Par cette vertu enfin, 
il fert à former un fang louable & pur, 
‘expulfant , ou rendant aux vaifleaux la 
force d’expulfer toutes fortes d’âcretés., | 

Mon Elixir, tel qu'ileft de fa nature, 
&. fans fe décompofer , pénètre dans le 
fang. Introduit dans ce fluide vital, il 
y reçoit le mouvement avec les particules 
de cet agent; & lorfquil eft dardé par 
leurs contractions , fes molécules, felon 
leurs différentes formes, foit comme au- 
tant de boules , foit comme autant de 
traits, fortement lancés ; heurtent defront 
les concrétions , les obftructions ; qui 
font comme autant de bouchons, les bri- 
fent , les divifent , les atténuent & les 
détruifent à la longue: | 

Quant à fon aétion dans la peau, où 
fe trouve fouvent échappée l'humeur 
goutteufe & rhumatifmale,, re voici : les 

k iv 
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particules folides de ce remede!, intro- 
duites dans les artères, & poufléés par 
leurs contraions, incifent, broyent , 
écrafent par leur tranchant & leur dureté, 
les globules du fang, lefquels fe trouvant 
preflés entre les molécules de cet Elixir, 
comme les grains que quelques oifeaux 
avalent entiers, font moulus entre les 
cailloux qui fe trouvent dans la cavité de 
ce puiflant mufcle, qu'Ariftote appelle le 
moulin des oifeaux, Ces mêmes particules 
folides , portées dans l'extrémité des vaif- 
aux capillaires de la peau, où font Îles 
‘obftructions , ‘font l'office de coin de fer 
pour divifer les concrétions qui font abf- 
tacle, les diffloudre & les détruire, 

On ne peut contefter que les rameaux 
capillaires de tous les vaifleaux , n'aient 
la même ffruéture & le même jeu fyfta- 
tique que la grande artère, dont'1ls ne 
font que lesidiftributions. Ainfi chaque 
fyftole de ces :vaifleaux , pouflant les 
molécules dividantes du remede contre 
- Pobftru@ion, la détruit & l’enleve par. 
ce moyen, de même qu'une main armée 
d'un inftrument de fer, exécute ce qu’elle 
ne pourroit opérer fans ce fecours. De 
plus. ces particules pouffées dans, des 
canaux rétrécis ; en dilatent le calibre , 
& les remettent dans leur diamètre na- 
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turel, qui laifle la perfpiration dans fa 
primitive aifance, & dans une pleine li- 
berté. 

Enfin mon remede facilite toutes les 
fécrétions & les excrétions fans les for 
cer; &, c’eit en donnant aux différentes 

humeurs , leur fluidité naturelle , qu'il 

produit tous ces phénomènes, poflédant 

fupérieurement toutes les qualités que je 

viens de décrire. À proportion que l’hu- 

meur goutteufé eft fondue & élaborée 

par {es effets , il follicite la nature à l’ex- 
.… pulfer par la voie de la tranfpiration , qui 
eff la vraie crife de la goutte. 

Détaillons encore les effets particuliers 
des remedes,, qui font la bafe de mon 
Elixir. L'un , comme je l’ai déjà infinué, 
adoucit, lubrifie les parties fouffrantes; 
l'autre porte fon ation fur l'humeur gout- 

teufe , la fond , la divife , change la na- 
ture de fes principes & en forme la coc- 
tion. Les autres aident à l’action de celui- 
ci ; lui prêtent fecours en frayant le che 
min, pour le libre pañlage de cette hu- 
meur cuite & élaborée, qui fort par la voie 
de la tranfpiration, CHAR 
. Quand j'ai adminiftré mon fpécifique 
aux Goutteux , voici ce que j'ai obfervé. 
ls ont dans la journée une petite éléva- 

tion du pouls ; ce que l’on reconnoït pat 

des battemens plus réitérés, parle vifage; 
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qui devient plus coloré , ainfi que les 
levres, & fur-tout par une légere cha- 
leur de la peau , à laquelle fuccède une 
moiteur douce, une tran{oiration falutaire 
qui fe répand à la fois dans toute Phabi- 
tude du corps. Elle commence ordinai- 
rement à l'heure du fommeil, dure pen- 
dant toute la nuit, & quelquefois con- 
tinue bien avant dans la matinée, Pendant 
& après cette crife falutaire , les malades 
fe trouvent très-à-leur aïfe ; la tête eft 
libre , l’efprit tranquille , la refpiration 
facile, point de péfanteur dans aucune 
partie, les articulations font fouples ; 
enfin les fon@ions vitales , animales & 
naturelles fe font librement, Tels font 
les phénomènes que j'ai remarqués de 
Paction & de la propriété de l’Elixir que 
jadminiftre aux malades pour guérir la 
Goutte. À RER 
Comme la caufe premiere de ce mal. 
eft long-temps à fe former, qu’elle fait 
des progrès infenfibles dans les commen- 
cemens, parce que la nature, qui jouit 
alors de tous fes droits, s’oppofe toujours 
à fa formation , 1l s'enfuit naturellement, 
que dès que cette caufe a prisle deflus, 
que la nature a été contrainte de lui cé- 
der , il n’eft plus poflible de la détruire, 
que par un fpécifique puiffant, qui, comme 
le mien, déracine l'humeur goutteufe , 
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la combatte, l’expulle, en donnant aflez 
de force à la nature pour qu'elle puifle, 
d'accord avec un régime fain, s’oppofer à 
la génération de l'humeur morbifique, 
= Non-feulement l'efficacité de mon re- 
mede peut guérir tout accès de Goutte, 
quelque violent qu'il foit, & à cette oc- 
cafon , extirper radicalement lé germe 
du mal; mais ce fpécifique, bien admi- 
niftré peut encore prévenir toute attaque 
‘de cette maladie & en détruire infenfi- 
blement & abfolument le principe. Si 
nous examinons la conduite de la nature 
dans le temps de laccès, dans la crifey … 
qu’elle opere , nous verrons qu'elle ne 
cherche que la perfpiration, Tout fon 
deflein, tout fon travail ne tendent qu'à 
brifer , par la crifpature des fibres qui 
caufe la violence de la douleur , la ma- 
_tiere qui produit la Goutte, pour la chafer 
par la peripiration.Cette tranfpiration hali- 
teufe , cette légere moiteur, qui paroît le 
matin & fe difipe d'elle-même après cha- 
que petit accès, dont J’aflemblage com- 
pofele grand , adoucit & foulage la dou- 
leur qui a tourmenté le malide principale- 
ment la nuit, | 

Toutes ces obfervations montrent évi- 
demment , que la nature, lorfqu’on la 
laifle agir , diffipe l'humeur par la voie de 
a perfpiration. L’iadication que je pro- 
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pofe de la rappeller, eft doncjufte & in- 
conteftable, Elle fuit la nature pas-à-pas ; 
elle cft copiée trait pour trait fur fes mou- 
vemens critiques & falutaires. Il n’eft point 
de Praticien qui puifle contefter qu'une 
indication qui imite fi parfaitement la crife 
de la nature dans la guérifon de la Goutte, 
ne foit jufte & fuivant les regles de l’art, 
Il paroît donc, que fi avant l'attaque 
de la Goutte, dans le temps que la ma- 
tiere eft encore confondue dans le fang, 
je procure cette moiteur légere , cette 
tranfpiration invifible , que la nature ap- 
. pelle à fon fecours , lorfqu’elle veut diffi- 
per la Goutte , je préviendrai infaillible- 
ment l'accès , & j’épuiferai par la même 
évacuation que la nature emploie lorf- 
qu’elle en fait la crife , l'humeur qui Pau- 
roit produite , de quelque caractère qu'on 
puifle la fuppofer. | 
Dans le cas où par trop de féchereffe, 
la tranfpiration a de la peine à s'établir 
chez le malade , l'expérience ne m'a 
rien fourni de plus fimple, ni de plus 
prompt pour hâter la diffipation de l'hu- 
meur goutteufe , que de garder le lit à : 
toute rigueur , & de boire trois heures 
après avoir pris l'Elixir, un grand verre 
de tifane fudorifique , faite d’une pincée 
de bois de gayac & de faflafras, infufés 
dans une pinte d'eau ; on peut en prendr, 
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un fecond l'après-midi, ou feulement le 
foir avant le ete on pourra même 
en prendre trois verres dans {a journée 
entiere ; c'eft-à-dire, un à ces diflérentes 
heures, fuppofé qu'il y ait altération , ou 
fécherefle extrême. 

Si-tôt que par les moyens ci-defus , 
l'accès de la Goutte commencera à fe 
difliper, ce qu'on connoît à la diminution 
de la douleur, à laffaiflement des parties 
gonflées auparavant , s’il y a plénitude 
_ dans le fujet, il faut évacuer l’humeur 
goutteufe par un purgatif très-doux , 
qu'on pourra réitérer felon le befoin. Une : 
once de Manne & un gros de Séné fuffifent 
pour cela. L’on ne peut rien de plus na- 
turel & de plus efficace que ces procé- 
dés pour fe préferver ou fe guérir de la 
Goutte , du Rhumatifme ou de la com- 
plication de ces maux. : | 


CHAPITRE VIIEL 


Régime, 


dt auroit bientôt détruit l'erreur de 
lincurabilité de la Goutte, fi les per-. 
fonnes fujettes à fes attaques, gardoient 
après la délivrance de l'accès, un régime 
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falutaire. Je fuis phyfi iquement sûr, que 
le plus grand nombre éviteroit la récidive. 
En effet, pendant les douleurs, la nature, 
ou les rémédes , Où l’un & era en- 
femble , ont prefque toujours fufifamment 
exalté, brifé, atténué , fublimité l’hu- 
meur pour en procurer une totale tranf- 

piration, & par conféquent pour en dé- 
truire totalement la caufe. Les Goutteux 
de bonne foi conviendront qu'ils ne font 
pas fans reproche fur les récidives , ni fur 
leur fréquence. Il n'y auroit donc que 
quelques cas rares où la maladie, fupé- 
rieure aux efforts de la nature & de l’art i 
auroit laiffé quelque réfidu des principes 
du mal. Or , dans cette hypothèfe d'un 
régime fage, n'ajoutant rien ni à la ma- 
lice , ni à la quantité de l'humeur ; il eft 
probable que dans un fecond accès, les 
remedes & la nature pourroient avoir-af- 

fez de force pour expulfer le refte de 
la matiere morbifique. Aïinfi, quiconque 
fe conduiroit bien , pourroit , avec le fe- 
cours de la Médecine , peut-être méme 
fans elle, fe fouftraire aux atteintes de 
la Goutte. Cette feule réflexion doit faire 

connoître l'i importance & la néceflité d'un 
bon régime à tout homme amateur de la 
fanté , le plus grand bien de la vie & le 
moins fentis Nous mettrons donc au pre. 
mier rang des précautions qu'il faut pren- 
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dre , la tempérance, v«rtu feule capable, 
non-feulement de nous arracher à cette 
cruelle maladie, mais de nous en pré- 
ferver..+; | 
Pétrarque a raifon de dire , fi vous 
voulez être délivré de la Goutte, foyez 
pauvre ou. vivez comme fi vous l’étiez; 
c’eft-à dire, vivez fobrement. Un fait rap- 
porté par Schenckius , prouve ce qu'a- 
vance ce Poëte : « François Pechius, âgé 
» de cinquante ans, goutteux , accablé 
» des accès & des tourmens de ce mal, 
>» monta fur une mule , & partit pour exé- 
_» cuter les ordres que lui avoit donnés le 
» Grand Duc : un Marquis le faifit & 
>» l’emprifonna près de Verceil. Sa femme 
> & fes enfans le croyaient mort. Il y 
» avoit vingt ans quil étoit en prifon , 
_» lorfque les François firent une irruption 
» en Îtalie l’an 1556 , prirent la citadelle 
» Où il étoit détenu prifonnier, le trou- 
» verent en parfaite fanté, & le délivre- 
# rent. Ce fut un fpeétacle curieux pour 
» les habitans de Verceil de le voir mar- 
» cher par les rues fans bâton, l'épée au 
» côté, comme un autre Lazare forti du 
» tombeau , confervé par la grace de 
» Dieu ». [étoit redevable de la guérifon 
de fa Goutte au peu d’alimens que fon 
Geolier lui donnoit pour l'empêcher de 
mourir ; ainfi cet Officier trouva dans la 
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difette la guérifon du mal qu'il avoit 
contracté au fein de l'abondance. 

Si lintempérance fait languir & détruit 
plus d'hommes que tous les autres fléaux 
de la nature humaine réunis , la tempé-. 
rance au contraire, ce véritable Elixir 
réparateur & confervateur , contribue à 
former des hommes fains & vigoureux, 
des ames fortes & pures comme leur fang. 
Cette vertu eft proprement la Déefle tu- 
télaire de la fanté ; elle eft un remede 
univerfel. Elle rend la tête libre, elle pu- 
rifie le fang , elle fortifie les nerfs, elle 
éclaircit les yeux, elle conforte le cœur. 
En un mot, elle fait que les alimens fe 
digèrent bien. Elle empêche par-là ces 
vents & ces fumées qui caufent la colique 
& les maux de rate. Elle empêche qu'il 
ne fe forme dans le corps de ces crudités 
& de ces âcretés qui font la caufe dufcor- 
but & de la Goutte, enfin de ces humeurs 
crafles & vifqueufes dont fe forment le 
fable & la pierre dans nos reins , tous 
maux que nous attirons par notre intem- 
pérance. | 

Il ne faut prendre de nourriture qu'au- 
tant que la’ chaleur naturelle en peut 
cuire, digérer & faire tranfpirer. Trois 
fortes de maux procédent de l’abondance 


& de la diverfité des alimens qui fur- 
chargent 
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chargent les tables des gens aifés. On 
mange trop; on ne cuit pas aflez ; on 
tran{pire peu , d’où vient le proverbe: 
qui mange trop ef? moins , ou mal nourrt ; 
& delà mille défordres dans l’économie 
animale, | 

La partie Ja plus utile de la médecine, 
eft l’hygiènne , & elle eft moins une 
fcience qu’une vertu. La tempérance & 
le travail font les deux vrais médecins 
de Phomme, Le travail aiguife l’appetit, & 
la tempérance empêche d’en abufer. 

. Les Japonois font exempts de la Goutte 

au rapport d'Ettmulér : Japonenfes poda- 
g'& non laborant, Ces peuples habitent 
un climat tempéré ; ils ne connoiffent ni le 
vin , ni l’eau-de-vie; ils font laborieux au 
fuprême dégré, vivent de riz, ne mangent 
de la viande que très-frugalement , boivent 
du thé; ne font-ce pas là des puiffans 
moyens pour foutenir une tranfpiration 
toujours égale , & par conféquent une 
parfaite fanté ? Comme rien ne nuit plus 
à cet heureux état que les excès en tout 
genre, rien ne nous y maintient plus {u- 
rement qu'une vie fage & réglée. 

- Le précepte général de la fobriété reçoit 
dans la Goutte une application toute parti- 
culiere ; car on a la tranfpiration à rétablir 
& à ménager: ofla diétte modérée eft un 
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des moyens les plus efficaces pour opérer 
ces effets. Lorfque vous ne prenez qu'au- 
tant d’alimens qu’il en faut pour foutenir la 

vie, la tranfpiration va fon train fans obf- 
tacles , fans interruption. Les vaiffeaux 

n'étant point gorgés de fucs, fe con- 

tractent à l'aile, brifent & affinent infi- 

niment les fucs, qui doivent étre chaflés 

par cette iflue. La fobriété eft donc la 

réformatrice de l’intempérance. Elle con- 

 fifte ( en fe réglant cependant fur fon 

tempéramment & fes habitudes } à faire 

par jour deux repas, en quittant toujours 

la table avec appétit, ou à retrancher 

entierement le fouper, ce que Takius 

recommande expreflément. Sydenham eft 
du même avis. Prandere tantum expedit, 

non cænent itaque qui podagræ funt ob- 

noxti. Îl veutqu'ils fecontentent du diner, . 
parce que le lit & le fommeil font des 

moyens propres à favorifer la tranfpira- 
tion, & qu'il ne faut point fatiguer la na- 
ture pendant ce tems, en loccupant à 
l'ouvrage de la digeftion. 

On tran{pire mieux quand on mange 
deux fois par jour, que quand on ne 
mange qu'une fois , car en mangeant beau- 
coup dans un repas, comme on eft obligé 
de le faire , quand on ne prend qu’un 
repas par.jour, les vaifleaux, fe gonflent 
extraordinairement , les nerfs de l’efto- 
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_mach & des inteftins font fort agités & 
retréciflent par cette agitation les petits 
filtres de la peau : tout cela eft un obf- 
tacle à la tranfpiration. D'ailleurs après 
qu'elle eft faite, le fang devient âcre & 
s'échauffe s'il n’eft pas renouvellé par le 


chyle. Cet échauffement nuit à la tranf- 


piration fuivante, comme on peut le voir 
par ce que nous avons dit. 

Je penfe donc que deux repas pris mo- 
dérément valent mieux qu’un feul, dans 
lequel on farcit l’eftomach de plus d’a- 
limens qu'il n’en peut digérer , parce 
qu'il s'enfuit de cet excès que la digef- 
tion fe fait plus difficilement, qu’elle 
eft plus longue & plus laborieufe, & 


par conféquent que la tranfpiration eft: 


lus long-temps fufpendue. Ainfi je 
confeille de fouper très - légèrement, 
de très-bonne-heure & de manger des 
alimens de facile digeition. Par là lefto- 

ach ne s'affaife pas, & digére à fon 
aïfe. Ce fentiment paroîtra préférable à 
bien des perfonnes. ; 


. Sanétorius dans fes Aphorifmes , nous 


avertit que la digeftion difficile fait une 
perfpiration tardive , que la tranfpiration 
étant l’excrément de la troifiéme co@icn, 
fi la premiere eft manquée, la troifiéme 
left aufli ; que les alimens dont on ne 
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fent pas le poids dans l’eftomach font 


ceux qui nourriflént le mieux & quitrant- 
pirent davantage. Si toutes ces obferva-" 


tions. ont été vérifiées fur des gens qui fe 
portoient bien , que fera-ce dans les 
Goutteux, chez lefquels outre l’obftacle 


qu'un chyle groflier apporte à la tranf- 
piration , 11 s’en trouve encore un autre: 


dans. la peau, c'elt-ä-dire , dans les ca- 
naux excréteurs ? 
Ce font donc-des alimens doux & f- 
ciles, qu'il faut préfenter aux goutteux. 
A er tile propole la viande de mouton 
ê&c de phaifans ; je crois pourtant la:pre- 
mière trop (olide . & communement trop 
dure ; on peut y ajouter, dit-il , la per- 
drix ; la volaille & la ‘viande blanche; 
les bouillons & confommés qu'on en 


tire. Parmi les mets qui fe fervent fur: 


s 


les tables des goutteux , les végétaux, 


doivent l'emporter "AAA animaux , 


parce qu'ils font plus digefhbles, qu'ils. 


font moins nourriffans, & qu'ils ont 
des vertus médicamenteufes , que les 
animaux n'ont point. Entre ces alimens il 

a encore un choix à faire; par exemple 
racines , les herbages doivent être 


préférés aux farineux , tels que les hari-: 


cots, les féves de Marais , les poids, les 


lentilles, &c. les fruits tels que la nature: 


nous les donne, ou préparés , comme 
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_ les confitures, les gelées, font d’excellen- 
tes nourritures ; ils font favoneux, de 
facile digeftion & agréables au goût, 
Hypocrate nous mafque dans fes Apho- 
rifmes , que le aliens qui nourriffent 
promptement , foé aufli de facile tranf- 
piration , les œufs frais cuits à la coque &: 
le régime du lait ont cet avantage. 
Pour ce qui eft de la boiflon, la bierre, 
le cidre , le poiré, doivent être rejettés , 
parce qu’ils donnent naïffance à la Goutte, 
en fupprimant la ‘tranfpiration. Le vin 
généralement eft néceflaire , & c'eft ce 
quil y a de meilleur, fur-tout pour les 
vieillards , pourvu qu’on n’en fafle pas 
abus; on leboit en y mettant un, ou deux 
tiers d’eau. | | 
Après les excès du boïre & du manger, 
il n’y a rien qui engendre , ou rapelle 
plus la Goutte que de fe livrer trop aux 
plailirs de Pamour. C’eft la volupté la plus 
piquante, la plus fenfible, Ja plus vive, 
la plus ravifflante , & la plus univerfelle-. 
ment recherchée dans les quatre parties 
du monde, Depuis l'Hattentot, jufqu’au 
Lapon, depuis lEfpagnol jufqu’auTartare, 
tout homme appéte cette volupté, dont on 
peut jouir aflez fréquemment, On ne ré- 
fifte jamais aux attraite de ce plaifir dé- 
licieux ; divin ; qui peut nous rendre , 


# 
Lt 


+ 


118 Manuel des Goutteux 
auteurs, peres, je dirois volontiers créa- 
teurs, mais au moins réproducteurs de 
nous - mêmes, ou d’autres nous mêmes. 
On à peine à retenir les Goutteux fur 
“cet article. Cependant ils paient tou- 
Jours très- cher les excès qu'ils y fonts 
rien ne leur eft plas nuifible. Un Gout- 
teux dont les efprits font épuilés & 
les articulations relâchées , feroit auñli 
imprudent, s’il s'abandonnoit trop à ce 
plaifir , qu'un voyageur qui ayant une 
longue route à faire, fe déferoit de lar- 
gent dont il a befoin pour fon viatique. 
On a obfervé que les excès dans ce 
genre influoient pour le moins autant fur 
la production de la Goutte, que ceux 
de Bacchus, qu'on doit auffi s'interdire, 
Foutefois, quand les Goutteux ont pris 
une Jongue habitude aux uns & aux 
autres ,, il ne faut pas les en priver tout 
à coup. On doit leur accorder quelque 
chofe , ob duritiam cordis. D'ailléurs il 
eft dangereux de paffer d’un. extrême à 
l'autre, C’eft une imprudence , à laquelle 
On à attribué la mort de Charle-magne. 
Quant à l'habitude exceflive du vin, on 
doit fur-tout y aller avec la plus grande 
circonfpe“ion. Ce n’eft pas que je croye 
néceffaire de permettre en. aucune cir- 
conftance , les excès, auxquels il faut au 
contraire tout-à-coup renoncer ; mais 
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comme ceux qui font fujets à ce vice, 
boivent d’ordinaire très - copieufement , 
on doit par proportion retrancher de la 
quantité qu'ils boivent communément à 
leurs repas, & les réduire peu à peu à 
un ufage modéré dans lequel ils doivent 
perfévérer. 

La tempérance n’eft pas la feule chofe 
à obferver pour éviter l’attaque ou le 
retour de la Goutte, Quelque fobre que 
vous foyez , vous en reflentirez encore 
les atteintes pour peu que le tempéram- 
ment vous y difpofe, fi vous ne prenez 
point d'exercice. Une vie trop tranquille 
& trop fédentaire nuit à la digeftion des 
alimens , pris même avec la modération 
la plus fcrupuleufe. L’aétion au contraire, 
le travail, le mouvement, fecondent les 
fonétions animales d’où dépendent la 
fanté, Un habile Phylicien difoit ingé- 
nieufement : que l’exercice éroit un fecond 
eflomach ; & il avoit raifon. Ce fecond 
eftomach facilite & perfectionne les opé- 
rations du premier. L'exercice eft même 
auffi bon pour préparer l’eftomach à re- 
_cevoir les alimens qu’à les digérer. C'eft 
de cette vertu fans doute , qu'eft venu 
ce propas connu de tout le monde : je 
vais faire un cour pour gagner de l'ap- 


petit, 
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L'exercice eft un moyen sûr pour pro- 
curer la perfpiration. En effet lacontraction 
alternative des mulcles preflés, prefle les 
tuyaux excrétoires, qui verfent la matiere 
dela perfpiration & en accélére la fortie 
par la même mécanique , que dans la 
faignée du bras , le fang coule par 
l'ouverture avec plus d’impétuofité , 
lorfque le Chirurgien donne au ma- 
Jade fon étui à tourner avec les doigts 
du bras qui vient d’étre faigné , parce 
que la contraétion des mufcles fublimes 
& profonds placés fous la veine ouverte, 
comprime & fouette le fang , qui eft con- 
tenu & en accélére la fortie. + 
Les intervalles entre les attaques de la 


Goutte ne peuvent être que très- courts 


fans un exercice corporel & aflidu, & même 
le malade fera fujet , s’il refte dans linac- 
tion & le repos , à la génération de la 
pierre , Gui eft un mal plus dangereux 
que la Goutte, L’hommelaborieux échap- 
pera à ces deux maladies , fur-tout à la 
derniere. L'exemple fuivant rapporté par 
Hoffman en fournira une preuve. 

Un riche A:lemard,, grand , fort & ro- 
buite, vivoit_ dans l’abondance de toutes 
les chofes qui flattoient fes goûts , fi fen- 
fualité & fes inclinations. ‘Un-nombre 
infini de domeftiques, une table fine & 

: délicate, 


x 
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délicate, la molefle enfin, l’oifiveté , l'in- 
fouciance , faifoient envier {on fort; cette 
prétendue félicité fut de courte durée. La 
Goutte le faifit , les fouffrances vinrent 
altérer les douceurs de cette vie volup- 
tueufe. Il ne pouvoit plus marcher fans 
fecours. Il crioit jour & nuit , & faifoit des 
remedes d’autant plus inutiles, qu'il ne 
vouloit rien changer à fa maniere de 
vivre; il fut attaqué fi fréquemment & fi 
violemment , qu'il alloit bientôt être 
noué , lorfqu'un revers de fortune fut, 
malgré lui, fon médecin, &le déroba à 
une torture dont les maux accroifloient 
fenfiblement tous les jours. Plufieurs ban- 
queroutes fe déclarèrent, d’autres accidens 
furvinrent; en un mot, il pafla prefque 
dans un inftant de la plus faftueufe opu- 
lence à la derniere indigence. Il lui fllut 
par force vivre avec fobriété & fe donner 
grand mouvement. Îl quitta la ville poux 
aller gagner fa vie à la campagne, il vint 
à bout par dégrés, de s’accoutumer au 
travail. Enfin il guérit non-feulement de 
la Goutte qui avoit altéré fon tempéra- 
ment ; mais encore il reprit là même 
agilité & la même farté dont il avoit 
joui avant fes attaques, &)a vécu lonig- 
tems , fans avoir éprouvé aucun reflenti- 
ment de cette maladie, Heureux ceux qui 
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embraffent un état qui exige un travail 
habituel ! fages font ceux qu', dans une 
vie confacrée aux travaux de lelprit , 
favent {fe procurer des amufemens qui les 
exerçent d’une maniere analogue à leur for- 
ce & à leurtempérament ! On peut choifir 
entre le billard, la paume, la boule , le 
mail, la promenade, la chafle , l'équita- 
tion , le tour ou quelqu'autre métier. On 
peut même prendre part en un jour à plu- 
. Hieurs de_ces exercices. 

Outre ces attentions , 1] y en a encore 
beaucoup d’autres que la prudence nous 
dicte également, On doit éviter foigneufe- 
ment toutes fortes de paflions, telles que 
les foucis, les chagrins , les fatigues d’ef- 
prit, les méditations profondes , tout ce 
qui trouble la tranquillité de l'ame ; rien 
n’eft plus propre, fuivant Sydenham , à 
‘détruire le tiflu des efprits qui font les 
inftrumens des digeftions, & par conlé- 
quent àaugmenter les progrès de laGoutte. 
 1C'éft donc à jufte titre, que cet auteur 
célébre , recommande la tranquillité d’ef- 
prit comme néceffaire pour la guérifon de 
cette maladie. Il faut retrancher peu à 
peu & par dégrés quelque partie de fes 
alimens, s’abftenir d'ingrédiens falins & 
épicés; il faut que les Goutteux foient 
vêtus dès qu'ils font levés & que l'air ne 
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frappe point fur la furface de leur corps, 
ni la nuit, ni le jour. Il ne paroît pas 
difficile de concevoir , que l’air étant un 
corps fluide & d'un grand reffort, lorf- 
qu'il frappe la furface de nos corps im- 
médiatement , il s'y moule & comprime 
fortement, foit les petites écailles, foit 
l'extrémité des tuyaux excrétoires , qui 
débordent la peau ; il n’en eft pas de 
même, lorfque l’air ne le comprime que 
par deflus les habits intermédiaires, qui 
he pouvant s'appliquer & fe mouler fur 
la peau, comme fait l'air , laiffent toujours 
à la matiere de la tranfpiration:la liberté 
de couler & fortir. Il faut donc être atten- 
tif à fe garantir des inclémences de l'air 
& fur-tout du froid & de l'humidité; en 
. conféquence il faut fe munir, le jour d’ha- 
bits moelleux, & la nuit avoir de bonnes 
couvertures; dans l'accès, il eft bon d’en- 
velopper la partie malade d’une légere 
flanelle chaude , immédiatement appli- 
quée fur la fluxion; rien n’eft plus propre 
à faciliter la tranfpiration & à diffiper la 
douleur. On fait de quelle utilité font 
celles d'Angleterre , portées fur la peau 
pour prélerver des.attaques goutteules & 
‘rhumatifmales (1). Ces précautions & 


( x ) Ces flanelles doivent leur utilité, non- 
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beaucoup d’autres, que. le bons fens fug- 
gère , écartent du fang par des fécrétions 
falutaires, les humeurs gluantes, qui 6cca- 
fionnoient les maladies dont on étoit 


feulement à ce qu’elles confervent une chaleur 
toujours égale , qu’elles empêchent l'air de 
frapper immédiatement la furface de nos corps; 
Mais encore, parce qu’elles font comme des 
broffes univerfelles, & que la laine dont elles 
font compofées, pour, peu qu’on fe donne de 
mouvement & de l’action, releve toute la peau 
& les petites écailles, & débouche par cetre 
douce friction l’extrêmité des canaux perfpi- 
rables ; l’action du frottement avec la chaleur 
de la flanelle appliquée inceffament , facilite la 
circulation , dégage les parties de la matiere 
arthrittique qui y eft enclavée , ouvre les pores 
de la peau , procure une douce & falutaire 
tranfpiration, & fortifie en mêmetems le tiflu 
des fibres contre la récidive. . : 
Si l’on réfléchit à la ftructure de la peau, 
que Le wendoeck nous a développée, on ne peut 
fe difpenfer de croire à l'utilité de cette friétion 
pour le fappel de la tranfpiration. Ces perires 
écailles qui recouvrent la peau, péuvent-elles 
manquer d'être ouvertes & relevées lorfqu’on 
frotte une partie en tous fens ? Peut-on-douter 
que par une compreflion plus ow moins forte 
que ces parties fouffrent, on exprime la matiere 
qui y féjourne pour en procurer la fortie? 
. Bien des faits pourroient confirmer cette ob- 
fervation. Pour faire court je m'en tiendrai à 


celui que rapporte M, Dufault dans fa difler. 


di 


un cours l'bre & égale à la perfpiration , 
& triomphent de la douleur. Les exem- 
ples de ceux qui perféverent dans ce ré 
régime, atteftent de la maniere la plus 
convaincante ce que j'avañce à cet égard, 


tation fur la Goutte, Nous avons vu , dir cet 
Auteur, M, le Marquis du Repaire, Gouver= 


neur du Château Trompette de Bordeaux, 
vieillard centenaire , qui trente ans avant fa 
mort, s'étoit garanti & guéri de la Goutte par 
Je moyen de ces fridtions. Un de fes valets de 
chambre, n’avoit prefque d’autre emploi auprès 


de fa perfonne , que de le brofler & frotter 


chaque jour, foir & matin , avec une main gar- 
nie d'une mitaine de laine.Toutes les perfonnes 
fujettes à la Goutte ne feront. peut-être pas 
aflez heureufes , que d'obtenir leur guérifon par 
ce feul moyen; mais elles feront , fi l’on peut 


dire, plus qu'affurées de ce bonheur, fi elles 
joignent à l’ufage de mon remede , des atten- 


tions aufli propres à feconder fon action & 
celle de la nature, F 
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affigé ; elles les détruifent en donnant. 
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GHASPANT RE LU 


Obfervations seit & particulieres, 


(®, N m'a demandé mille ue d’où peu. 
venir, foit dans la Goutte, foit dans les 
antres maladies, cette mauvaife qualité 
des’ levains , cette abondance des hu- 
meurs, qui soppofent à la circulation de 
h lymphe , de la fnovie, du fang & des 
elprits, © "elt-à- dire, d'où peut venir le 
dérangement qui trouble Péquilibre de 
là fanté? Avant que de répondre à à cette: 
queftion , je remarquerai , qu'il y a fix 
chofes fins lefquelles nous né faurions 
 fubfifter, quoiqu'elles n'entrent point dans 
notre conflitution : c'eft pour cette raifon: 
qu'on les appelle 70: naturelles, {çavoir, 
Pair, le manger & le boire, fe mouve— 
ment & le repos , le fommeil & les veil-: 
les , les excrémens & les matieres rete- 
nues: les paflions de l'ame: 

Céla fuppolé , quand nous ufons de 
toutes ces chofes modérémene , l’équi- 
libre régne en nous, nous nous portons 
bien; mais fi nous en prenons trop. ou 
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trop peu , l'équilibre cefle ; les hu- 
meurs font troublées dans. leur cours 
naturel ; elles ne fe filtrent plus égale- 
ment , elles s'arrêtent dans différentes 
parties du corps , où elles produifent di- 
verfes maladies. PACE 
_ Voicitout le méchanifme de la fanté & 
de la maladie. On.jouit de la fanté quand 
onrefpire un bon air, quand on ne mange 
& qu'on ne boit, qu'autant qu'il eft né- 
ceflaire ; quand on ne prend de mouve- 
ment & de repos ; de fommeil & de 
veille qu'avec modération ; quand les ex- 

-Crémens ne font ni trop fecs,, ni trop flui- 
des; enfin quand les pañlions de l'ame, 
font dans un équilibre raifonnable ; c’eft 
qu'alors le fang n'étant , ni précipité, ni 
retardé dans fon cours , il n’eft point dé- 
rangé dans fes fon@ions, & tout va un 
train falutaire ; mais s’il elt troublé. par. 
quelqu'une de ces caules ; fi l’on refpire 


à 


4 


un mauvais air, ou qu'on s'expole à fes 
intempéries ; {1 l’on furchzrge Peftomach 
de boire & de manger , ou qu’on con- 
_trarie.fes opérations .par la trop, grande 
diverfité des mets ou par une difince 
trop inégale dans les-réfe@ions; fi on fe 
livre à des agitations immodérées ou à 
une trop grande inaétion ; f l’on prend un 
fommeil trop long où trop court ; {1 Pon 
iv 


>= 
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prend des nourritures propres à procurer 
telâchement ou conftipation ; enfin fi on 

{e livre à quelque paffion de l'ame , com- 

ne trifteffe ‘joie, crainte, colere, envie, 
jaloufie , &c. alors le fang fe dérange 
dans {es fltrations, ou par trop de len- 
teur ou par trop de vitefle; les humeurs 
non filtrées reftent dans ce fluide, le 
génent , l’embarraflent , l'alterent , le dé: 


réglent, le troublent & l’empêchent dans 
fon action. De-l naiflent la fiévre, les 


éruptions , les dépôts; de-là enfin pren- 
nent leur fource toutes les maladies; la 
décharge des humeurs, fé faïfant tantôt 
à la tête , tantôt à la poitrine, tantôt à 
Peftomach, tantôt fur les reins, les bras, 


‘les jambes, &c. felon la différente foiblefle 


des parties qui cédent à leurtorrent;en 
forte que !e mal commence toujours par 
un dérangement dans les humeurs; & la 
foibleffe accidentelle de la partie où l’hu- 
meur s'arrête, en détermine l’efpèce, 
Aïnfi la caufe éloignée des maladies, 
eft l'abus de quelqu’une , à plus forte 
taifon de plufeurs des fix chofes dont 
on vient de parler ; & leur caufe pro- 
chaine , immédiate, éft l’altération des' 
humeurs , occafionnée par cet abus, 
Voilà l’explication aufli fimple que na- 
turelle de l’origine des maladies : cette 
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explication plaufible par elle-même , à 


tout le mérite d’une démonftration , puif- 


qu'on voit que l'expérience la moins équi-- 
voque & la plus conftante attelte la vérité: 
des conféquences qui en naïflent natu- 
rellement. / Vr 

Il eft effentiel de faire obferver , quil 
y a des cas où la Goutte, toute dange-, 
reufe que foit ou puifle devenir cetter 
maladie, eft favorable. C’eft lorfqu’elle. 
furvient à des maladies plus graves & 
plus dangereufes qu’elle-même , fi toute- 
fois elle n’en eft pas caufe, par exemple, 
Jorfqu’elle fe termine à une fievre quarte 
invétérée , & qui a jetté de profondes ra-. 
cines, comme quand le foie fouffre , & 
quand il y a de larges & vieilles hémor- 
roides ; Ê alors la Goutte {fe manifefte , 
elle délivre de ces maladies & dégage. 


le foie. Il en eft de même des embarras 


des reins , des coliques néphrétiques, de 
la gravelle , dont la Goutte eñt le remede 
& le préfervatif, lorfqu’elle fiège dansles 
articles. 

La Goutte délivre encore les femmes 
des vapeurs de la mélancolie, de l’épilepfe 
& de toute affe@ion hiftérique. 

Je ferois volontiers porté à croire que 
la caufe matérielle qui fait naître, & qui 
entretient ces fortes de maladies, dépend: 
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d’un levain goutteux , qui féjourne dans 
la mañle du fang, ou du moins d’une hu 
meur qui à beaucoup de fes propriétés, 

puifque la plupart des caufes qui les pro- 

duifent font communes avec celles de la, 
Goutte. Plufieurs phénomènes qu'on y 
obferve , fe rencontrent de même dans 
cette derniere. Ces caufes communes font, 

la vie molle, fédentaire, les paflions de 
l'ame ; telles” que Ja colere, Je chagrin , 

là triftefle le défir , l'envie 3 a jaloufi 1e, 

les plaihrs de l'amour , l'excès des li- 

queurs , &C. 

Sur ce que j'ai dit, iln "y à qu un ie 
tant, que la Goutte qui furvient à lépi- 
lepfe , à la mélancolie ; aux afleGions: 
hifériques, aux embarras des reins, &cs 
étoit le remede & le préfervatif de ces 
maladies , on pourra peut-être demander, 
s’il n’y auroit pas du danger pour. la vie 
des malades de les guérir alors de la 
Goutte ? 

Je réponds avec certitude que non, dit 
M. Ponferd , très-habile Praticien, parce 
que la Goutte qui furvient aux maladies 
que j'ai défignées , n’eft autre chofe, 
qu'une crife falutaire de la nature , qui 
voulant chafler au-dehors par la voie de 
la tranfpiration ce qui l’opprimoit , mais 
n'ayant pas eu aflez de jorce , ou ayant 
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trouvé un obftacle, à raifon du refler- 
rement & de l’engorgement des vaifleaux : 
excréteurs de la peau, n'aura pu y par- 
venir, & l'aura dépofée dans les articu- 
lations. Si. donc la nature fe trouve äin-. 
fufifante par elle-même pour fubjuguer 
fon ennemie, je ne vois pas pourquoi le 
Médecin qui eft fon fidele interprète, 
ne la feconderoit pas dans fes vues, & 
ne fe ferviroit pas des mêmes moyens 
dont elle ufe pour triompher de fon en- 
treprife. Je demande fi après que l'humeur 
morbifique fera tout-à-fait expulfée, fr, 
après avoir rétabli le calme & la tranquil- 
lité dans la nature, & que par: là toutes fes 
fonétions fe feront librement , fi enfin la 
caufe qui les-troubloit n’exiftant plus , je 
demande, dis-je, fialors il y a lieu de 
craindre pour la vie du’ malade en le 
 guériffant : voici un fait qui a du rapport à 
‘ mon affertion. 

M. dela Planche, Apothicaire & grand 
Chymifte , m'a dit avoir guéri ün jeune 
homme attaqué d'épilepfe. Il reconnut 
quela caufe de cette maladie avoit été 
la répercufhon d'une humeur galeufe , 
par une pommade mal-adminifirée. Ce 
jeune homme tomboit très-fréquemment 
dans fon accès. M. de la Planche lui 
confeilla d’aller reprendre la gale , qui 
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-eft une maladie de la peau, à l'Hôtel- 
* Dieu, Le malade y fut, &, dès qu'il eut la 
gale, fes accès épileptiques fe diffiperent 
entierement, On le guérit enfuite de fa 
gale , fuivant les regles de l’art, fans ap- 
préhender qu’il retombât dans fa maladie 
fecondaire ( l’épileplie ) /ublara caufa to 
litur effeëus. TRS 
: Je viens d'avoir en main un pareil 
exemple. Une fille, fortant de l'Hôtel- 
Dieu toute galeufe, entra dans une maï- 
fon où j'étois : comme elle appréhendoit 
qu'on ne vît le préfent qu'elle avoit reçu 
de l’'Hôtel-Dieu , elle fut chercher une 
pommade chez un Charlatan pour fe 
guérir promptement. En effet, après deux 
ou trois frictions de cette pommade , fa 
gale difparut entierement. Elle fit dans le 
même temps une courfe aflez longue , 
chargée d’un pannier de bouteilles. Etant 
revenue elle fe trouva fatiguée, fentant 
des douleurs très-vives dans larticulation : 
de la cuiffe , ne pouvant plus l’appuyer, 
ni létendre, ni marcher. Les douleurs 
fe réveillerent la nuit de maniere à ne 
pouvoir les fupporter , tant elles étoient 
aiguës ; c'étoit une Goutte fciatique ; elle 
vint me confulter , & ayant reconnu que 
c'étoit l'humeur galeufe répercutée dans 
le fang, par l'effet de la pommade du 
Charlatan, & que cette humeur s'étoit 
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fixée fur la hanche & la cuifle de cette” 
fille , qui avoient été affoiblies par la 
charge du pannier, je lui dis qu'il fel- 
loit faire revenir la gale : je lui confeiilai 
d'aller la reprendre à l'Hôtel Dieu ; mais 
elle ne le voulut pas, parce qu’elle avoit 
trop de répugnance. Je fus obligé d’em- 
ployer d’autres moyens. Je lui ordonnai 
les bains de vapeurs, & elle fit ufage de 
mon fpécifique : je réuflis felon mes defirs. 
Sa gale reparut par l'effet de la tranfpi- 
ration , les douleurs de fa cuifle fe difi- 
-perent entierement au bout de trois jours, 
 & elle marcha auffi librement qu’aupara- 
vant. Je l'ai guérie enfuite de fa gale,, 
comme il convient de la guérir , & main- 
tenant elle jouit de la meilleure fanté. 
Mon Elixir a eu encore par lui feul 
deux avantages plus décidés dans deux 
autres circonftances. Madame Daguet à : 
la Ferté-Milon, s'étant trouvée attaquée 
d’une Goutte très-violente, il lui furvint 
pendant l’accès où j'entreptis fa cure, & 
à la troifieme prife de mon remede, un 
éréfipele univerfel , fans ceflation ni di- 
minution des douleurs goutteufes, Je ne 
m'étonnai pas de ce phénomene , qui . 
n'indiquoit chez la malade qu’un furplus. 
. d'humeur & d’âcreté, que l’action de mon 
_fpécifique , par fa vertu dépurative, avoit 
développé & pouflé au-dehors, Je ne 
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recommandai autre chofe que d’en faire 
continuer l’ufage , & de le régler felon le 
fouligement , qu'elle:commença d’éprou- 
ver à la fixieme prie. Au bout de dix- 
huit jours elle fut délivrée de fon éré- 
fipele & de fa goutte , qui ne reparurent 
pas plus l’un que l'autre. TU 
À Paris, M, Blanchard , Marbrier, vint 
chercher chez moi de mon Elixir pour 
une fciatique très-invétérée , dont il fen- 
toit en ce moment les mal-aifes avant- 
coureurs de l'accès. [1 me confulta en 
même-temps fur un ulcere chancreux qu’il 
avoit à la gorge depuis fort long-temps, 
& dont les progrès défaftreux menaçoient 
du plus grand danger ; c’étoit un écoule- 
ment de l'humeur arthritique qui entre- 
tenoit ce mal. Vous allez, lui dis-je , éprou- 
ver {ous peu un accès de Goutte. Tout 
incommode & dangereux que foit en ce 
moment l'état de votre gorge, ne vous 
en alarmez pas. Îl va naturellement fe 
faire un reflux de l'humeur qui s’y porte, 
vers lesreins & la cuifle, ce qui vous don- 
nera quelque répit de la gêne & des an- 
goifles que vous éprouvez, Enluite, s’il. 
vous refte encore quelque embarras dans 
cette partie délicate , après la guérifon 
de votre accès, j'y obvierai par quelque 
remede particulier ; mais je préfume que 
lhumeur de cet ulcère & celle de votre: 
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Goutte, font la même, & que qui chaf- 
fera l’une chaffera l’autre, Quoi! s'écria- 
t-il, je ferois aflez heureux pour être à- 
la-fois délivré de ces deux maux cruels!" 
Je ne vous laflure pas abfolument , ré- 
pondis-je ; mais je l’efpere avec aflèz de 
vraifemblance. Deux jours après comme je 
l’avois. prévu , ce Goutteux fut retenu 
dans fon lit par les plus vives douleurs. 
L'accès fut long , il dura plus de fix fe- 
maines , tant dans fa force que dans fon 
déclin. Enfin, au bout de deux mois ré- 
volus , ce malade , par un ufage conf- 
tant & réglé de mon Elixir felon les 
effets qu'il éprouvoit, fe trouva radicale- 
ment guéri de fa Goutte & de fon ul- 
cere chancreux , par l'attention qu'il eut 
de faire quelques gargarifmes aftringens 
que je lui confeillai pour laver , nettoyer, 
purifier & rafermir les chairs ulcérées ; 
ainfi ma prédiction fe trouva vérifiée à 
fouhait. Après de fi heureux effets d’un 
remede , qui n’y auroit pas la plus grande 
confiance , en voyant qu’il eft ennemi de 
toute impureté, & qu'il éloigne & ex- 
pulfe de toutes les parties du corps? 

Il n’eft point de remede contre quel- 
que maladie qu'on l’employe , dont on ne 
doive remarquer les effets , relativement 
aux différens fujets , auxquels on l’admi- 
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niftre. Il eft donc néceffaire d’obferver les 
effets de mon remede , foit dans les tem- 
péramiens chauds , foit dans les tempéra- 
mens froids. A l’égard des premiers jeju- 
gerois à propos , quand on a éprouvé un 
{oulagement marqué, la dofe étant trop 
petite, je crois, pour être fufceptible de di 
minution,comme le prouvera une obferva- 
tion fubféquente , n'ayant d’ailleurs jamais 
paruetrop forte pour Îles tempéramens les 
plus délicats du sexe le plus foible, je ju- 
gerois , dis-je, à propos d'éloigner peu- 
a-peu les prifes, en fuivant l'effet de ma- 
niere à ne pas rallentir Îa tranfpiration ; 
mais en même-temps à obvier à une trop 
grande fonte d'humeur , qui, cherchant 
iffue avec trop d’afluence , furcharge les 
parties malades & fufpend la perfpiration 
par l’obftacle qu'y apporte un trop grand 
flux de l’humeur. C’eft ce qui eft arrivé 
accidentellement , ou plutôt perfidement 
à M. Aubé, Architecte du Roi. 

Ce Goutteux, d’un tempérament très- 
chaud & très-irritabie , entrepris des deux 
pieds, fe trouva très-bien à la troifieme 
prifé de mon Elixir. I ne s’agifloit que 
d'entretenir l’action du remede , fans l’aug- 
menter ,pour obtenir l’entiere diminution 
des enflures. Au-lieu d'ajouter à la dofe, 
ce que je n’ai jamais ordonné, non plus 
que 


” 
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que de la diminuer, il eût été prudent 
de sy tenir ; mais un Chirurgien, baf- 
fement jaloux du bon & prompt effet de 
mon remède , fentant par la connoïffance 
qu’il avoit du tempérament de ce Mon- 
fieur , que le genre nerveux étoit chez 
lui très-fufceptible d'irritation , s'avifa 
méchamment, à mon infcu, d'augmenter, 
au moins d’un quart , la dofe, & de con- 
tinuer cet indigne manége tous les jours 
fuivans jufqu’à la fin du flaccon ; les dou- 
leurs revinrent avec furie agiter le malade, 
_ les enflures reparurent plus confidérables 
& plus enflimmées, jufqu'à cé qu'enfin 
j appris qu’on avoit fait prendre au malade, 
en treize jours , ce qui ne devoit être pris 
au plutôt qu’en vingt ou vingt-deux , 
. & même en un plus long-temps, dans le 
cas où la maladie auroit été aufli rebelle 
qu'elle étoit docile au remede : mais dans 
la circonftance en queftion, fi j’avois con- 
duit moi - même le malade , ou qu’on 
s’en fut tenu à mon ordonnance générale; 
on n'eût point éprouvé cet inconvénient , 
parce qu'à la diminution des douleurs, 
dès le troifieme jour, onn’eût fait prendre 
le remede que de deux jours l’un. En vain, 
ignorant cette perfidie, j'avois à l’occafion 
. de cette reprife & de ce redoubiement des 
douleurs, ordonné un lait d'amande pour 
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tempérer l'excès des fouffrances ; à peine 
lé maladé s'apperçut-il de l'effet de ce 
calmant ; qui , vraifemblablement fans 
cette indifcrétion volontaire | n’eût pas 
été néceflaire. Je ne fçavois à quoilat- 
tribuer ce retour fâcheux , & mon deflein 
étoit d’éloigner feulement les priles ; mais 
alors inftruit du fait, je fis plus : {ça 
chant que mon remede avoit été pris em 
trop grande quantité , & que fon ation 
eft très-durable , je fis cefler abfolument 
fon ufage ; le calme revint, la douleur 
ceffa, l’enflure difparut au bout de quel- 
ques jours , & M. Aubé reprit fes exer- 
cices ordinaires. | 
Voici une autre indifcrétion qui eut 
des fuites moins graves & moins longues; 
mais qui cependant pouvoient aller bien: 
loin par lignorance de fon auteur. Un 
malheureux Porte-faix du Port-au-Bled 
infrme depuis long-temps d'un Khuma= 
tifme contraété moins par intempérance 
de fa part, que par intempérie de l'air , 
& fur-tout par des fraîcheurs, étoit en- 
trepris de tout un côté , qu'il croyoit 
paralyfé, ignorant que la paralyfie for- 
mée exclut les douleurs. Il fe traîna 
ju{ques chez moi, en fouffrant beaucoup , 
& avec grande peine , malgré les fe- 
cours de fa femme & d’un de fes voifins, 
Jelui donnai mon Elixir avec l'ordon- 
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nance , que je pris la précaution de lui 
bien expliquer , & quil me promit de 
fuivre ponétuellement ; mais point du tout, 
cet homme borné ne pouvant fe perfua- 
der l'efficacité de mon remede, pris une 
feule fois par jour à la dofe ordinaire , 
s’avifa, outre la prife du matin, dont il 
étoit convenu avec moi, d'en prendre , 
trois jours de fuite, deux prifes le foir. 
La premiere nuit il fouffrit plus que de 
coutume , la feconde fut encore pire, la 
troifieme, tourmenté d’un grand mal de 
tête , il rendit, vers le matin , par le nez, 
environ une palette de fang ; ce qui le 
foulagea en partie. Il alloit, en confé- 
quence, continuer fesimprudences , lorf- 
qu'heureufement fa femme plus prudente 
& plus raïfonnable , lui retufa l'Elixir , 
qu’elle cacha jufqu’à ce qu’elle m'eût con- 
fulté. Sur le compte qu'elle me rendit, 
je la louai de fa difcrétion & de fa dé- 
marche ; je lui recommandai de ne pas 
abandonner le remede à la difpofition de 
fon mari , de laifler écouler quatre jours 
avant dé lui en donner , ce qu’elle fit, 
L’agitation fe calma, les maux de téte 
ceflerent , 11 recouvrit la liberté de fes 
membres, & fut deux mois après en état 
d'exercer fon métier , & de porter les plus 
lourds fardeaux, | 
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Qu'un homme aufi grofier & auf 
borné, foit tombé dans cette inconfé- 
quence, cela fe conçoit; mais ce qui fur-« : 
prendra, fi toutefois rien peut étonne 

après l’imprudence déplorable qui nous a 
ravi le plus beau génie de l'univers (1), 
c'eft de voir une perfonne éclairée com- 

ettre prefque la même faute. M. le. 
Ménan-du-Pleffis, à l'Hôtel de Pange, 
après quatre ou cinq prifes de mon Elixir, : 
s'étant trouvé confidérablement foulagé 
d'une Goutte très-violente &très-doulou- 
reufe, croyant hâter fa guérifon , s'ima- 
gina de prendre pendant deux jours de 
fuite le matin & le foir mon remede , qui 
ne fe prend jamais qu’une fois par jour. 
Qu’arriva-t-il ? Les douleurs le reprirent 
avec aflez de vivacité , l’enflure prefque 
diffipée revint avec rougeur & inflamma- 
tion. [l m'appella & me fit l’aveu de fon 
indifcrétion. Je lui fis fufpendre deux jours 
Pufage de l'Elixir ; le troifieme voyant les 
chofes revenues au même point qu'avant 
fon imprudence , je lui dis de ne recourir 
à une nouvelle prife.que le lendemain, 
‘enfuite d’ufer du remede de deux en deux 
jours, & en peu de temps il fe vit dé- 
livré, 


(tr) Tout le monde a feu lindifcrétion qui 
couté la vie à M, de Voltaire. : 
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Madame la Marquife de Château-Moran, 
par une précaution oppofée à l'indifcré- 
tion des deux malades dont je viens de 
parler , aima mieux différer de quelques 
jours fa guérifon, que de prendre tout 
d'abord à la dofe indiquée un remede 
dont les effets lui étoient perfonnellement 
inconnus, Avec une fenfibilité extraordi- 
naire des nerfs, qui eft fon état habituel , 
cette Dame étoit attaquée alors d’une 
Goutte univerfelle , fouffrant dans toute 
l'habitude du corps , & fingulierement de 
la tête, quoiqu’une partie confidérable de 
l'humeur fe fût auffi portée aux mains & aux 
pieds. Dans l’appréhenfion où elle étoit 
d’éprouver un effet trop violent , elle ne 
prit pendant quelques jours mon remede 
qu'au quart de la dofe, & quelques au- 
tres jours après à la moitié , fans que je 
{çcufle rien de cette réferve. Aflidu dans 
les vifites que je lui rendois, je lui témoi- 
gnai mon étonnement du peu d'efficacité 
de mon Elixir , qui d'ordinaire agifloit 
chez les autres perfonnes, plus prompte- 
ment & avec plus de‘fuccès. Monfieur , me 
dit-elle, je vais vous éclaircir ce myftere 
& vous avouer ma crainte. Ce n’eft que 
d'aujourd'hui que j'ai pris la dofe entiere 
de votre remede , enhardie par M. le 
Comte de Brion , quim’a afluré, fur fa 
propre expérience , l'innocence de cet 
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Elixir; ainfi, Monfeur, j’entrevois, dans 
ma trop grande retenue , le retard de 
mon foulagement. Vous avez raifon , Ma- 
dame , lui répondis-je ; & j'ai bien des 
obligations à M. le Comte de vous avoir 
donné ce confeil, dont vous ne tarderez 
pas à vous bien trouver. En effet la perf- 
piration ne differa pas à prendre libre- 
ment fon cours, les douleurs à diminuer 
les enflures à fe diffiper & la liberté des 
membres à fe rétablir. On voit par ces 
différentes obfervations, que les deux ex- 
trêmes font à éviter;que tout excès eft vice; 
_& que la dofe déterminée de mon remède 
eft on ne peut pas plus précife. 

D'où je conclus fur les trois premieres 
obfervations,qu'aufli-tôt le mieux éprouvé, 
fur-tout après plufieurs jours de fuite où 
le remede à été pris exactement, on doit : 
différer un jour ou deux d'en prendre ; 
& même fi après fix ou fept jours confécu: 
üifs d’ufage de l’Elixir , les douleurscon- 
tinuoient ou étoient augmentées, on de- 
vroit pareillement le fufpendre un! jour 
ou: deux , afin de donner le temps aux 
matieres acrimonieufes qu’il a difloutes 
de fe filtrer , de fe diffiper & de s'éva: 
porer, pour né point caufer trop d’engor- 
gement & de tenfion aux parties , pat 
Ja furabondance de l'humeur. 

Une autre railon qui doit faire obferver 
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l'état du malade , eft que fi quelques prifes, 
ou par elles-mêmes, ou par la difpo- 
fition du fujet, ont fufñ pour fondre & 
expulfer l'humeur goutteufe ; en conti- 
nuant le remedé, on entretient dans les 
liquides, une fermentation qui dilate les 
humeurs néceflaires & les porte avec trop 
de vivacité fur les parties affectées où la 
plus légere fenfation eft douleur. Alors 
le malade fe croit & fe trouve en effet 
dans la fouffrance. Cette fermentation ex- 
ceffive prolonge la douleur & differe la 
guérifon , tandis qu'une conduite contraire 
diflipe plus promptement le mal & accélere 
le foulagement & la cure. Ïl eft donc pré- 
férable , de fufpendre les prifes plutôr que 
de diminuer la dofe, qui, toute foible 
qu'elle feroit, pourroit , fans effet falu- 
taire , entretenir l'agitation ; aufh n'en 
ai-je jamais ufé autrement en aucun cas, 
& cette méthode m’atoujours réuff. 

Ce n’elt point au hazard que j'ai déter- 
miné & fixé la dofe de mon Elixir , telle 
que je la prefcris. Mille expériences faites 
fur moi-même , pour juger de fon ation, 
m'ont appris qu'au-deflous ou au-deflus 
de ce que je l’ordonne , elle étoit in- 
{ufifante ou exceffive | & par-là incapable 
d: procurer un effet falutaire, La dofe 
d'un remede n’eft pas une chofe indifé- 


rente, Eftelle fuible ? C’eft un poids fans 
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énergie; eft-elle trop forte? c’eft un poids 
qui rompt brufquement léquilibreen fens 
contraire , au lieu de le rétablir, Voilà 
pourquoi tant de remedes font fi ineffi- 
caces ou fi dangereux. La difficulté et: 
donc de trouver ce jufte milieu, c'eft 
ce que je me félicite d’avoir heureufe- 
ment rencontré , à en juger par les effets 
de mon élixir, lefquels effets manifeftent 
que ce remede pris à une dofe uniforme, 
eft propre à tousles Goutteux & tous les 
Rhumatiftes. Mais, objettera-t-on , les 
tempéramens ne font pas tous les mêmes, 
les uns étant forts , les autres foibles, 
d’autres ni forts ni foibles; peut-être , ainfi 
que les caractères qui en dépendent beau- 
coup , ny a til pas deux tempéramens 
parfaitement femblables? : 
Quelque grande qu'on en fuppofe la 

diverfité dans deux perfonnes d’ont l’une 
eft extrêmement robufte & l’autre excef- 
Æivement délicate ; il fera toujours vrai de 
dire , que le fond de leur conftitution eft 
le même , & que les différences qui s’y 
trouvent, ne font qu’accidentelles. Qu'on 
fififle bien cette obfervation. L'homme 
le plus robufte n’a rien dans fa conftitu- 
tion par où il diffère cffentiellement de 
l'homme foible & délicat, De cette ref- 
femblance dans les organes & dans les 
fonétions, 
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fon@ions , naît l’analogie d’une même 
nourriture pour tous les tempéramens, IL 
n'en eft aucün qui ne puifle étre nourri 
par le pain , & autres alimens qui for- 
ment le chyle , comme la viande , les 
légumes, &c. VO 

: Cela fuppolé , je demande à la méde- 
cine & au bon fens ,; fi ces deux perfon- 
nes dont la confaitution eft la mêrne 
quant au fond , puifque dans l’état de la 
finté les mêmes alimens leur font analo- 


_ 


gues & leur fufifent, viennent à être at- 
taquées de la Goutte , ce qui peut très- 
bien arriver, faudra-t-il employer pour 
lés guérir des remèdes différens ? Quelle 
coriduite tiendrais-je donc? Je fuivrailes 
effets du remede fur l’une & fur l’autre, 
& en réglant l’ufage fur leur force ou. 
léur foibleffe par une même dofe plus ou 
moins continuée , j'obtiendrai les mêmes 
effets; donc par ces précautions rendant 
l'efficacité de mon élixir égale à peu près 
à celle des tempéramens, le fpécifique qui 
‘délivre quelqu'un dé là Goutte , renferme 
à même dofe une vertu invariable , pro- 
pre à délivrer tous les hommes de cette’ 
maladie, Je ne vois pas qu’on puiffe nier 
cette conféquence. 
: Confirmons-la par une preuve palpable. 
Si au lieu de fuppofer une maladie intés 
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rieure, nous fuppofons un. mal purement } 
extérieur ,, par exemple, une. coupure, 
une brulure , une frature , une tu- 

meur, &c. ; faudra-t-1l diverfifier le trai- 
tement comme Îles tempéramens, & em- 

ployer pour guérir la bleffure d’une per-! 
fonne robufte d’autres onguens que ceux 

qui dans le même cas auront guén la, 
bleflure d’une perfonne délicate ? Il eft 

évident que non, & tout le monde voit. 
bien que la diverfité destempéramens, ne 

met aucune différence dans la pratique 
chirurgicale, Mais pourquoi cette unifor- 

mité dans la marche du traitement... fi.ce 

n'eft parce que la conformation extérieure 

desmembres , étantla même , on juge-que , 
les dérangemens qui furviennent, doivent 

être combattus par les mêmes moyens ?: 
Et fi lareffemblance fonciere, des. organes. 
extérieurs ; exige les mêmes. remèdes , 

malgré la diverfité des tempéramens , 

pourquoi. la reflemblance fonciere, des 

organes intérieurs, ne s’'accommoderoit- 

elle pas aufi de l'identité des. remèdes: , 
& des dofes , dont l’ufage plus:ou:moins 
. long. fera proportionné aux tempéramens ?. 

_ Mais comment croire à cette. vertu: 

uniforme !.J’avoue que je-n’y croirois:pas. 
moi-même dans. les, purgatifs, qui. font 

obligés d'agir fur une maile de matieres, | 


F 
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plus ou moirs confidérable , qu'il faut 


évacuer fubitement. Mais dans le cas 


préfent , il n’eft pas queftion d’une éva- 
cuation foudaine & momentanée. Quel= 
que foit la quantité des humeurs , c’eft 
moins leur abondance qu’il faut épuifer , 
que détruire leur acreté, leur vilcofité , 
leur denfité. C’eft un jufte dégré de cha- 


leur , qu’il faut donner pour diviler , atté- 


nuer , fondre, liquéfier , fublimifer, vo- 
fatilifer dés matieres crafles, épaifles, qui 
tran{pireront d’elles-mèmes dès qu'un re: 
mède pénétrant , actif, les aura fubtili- 
fées & leur fraiera les iflues & les ouver- 
tures des pores. NAARE 
Malgré ces obfervations , que les ma- 
lades ne fe flattent pas d’une ceflation 
fubite des douleurs ; qu'ils ne s'étonnent 
pas même de les voir quelquefois rédou- 
bler felon la période où ils fe trouvent 
de leur attaque. Car plus elles feront 
vives & plus la cure en fera prompte, 
Vouloir du calme dans les premiers jours, 
c'eft délirer un foulagement palliatif. Com- 
_ me les eäux dont on fufpend le cours 
après s'être raflemblées en plus grand vo- 
lume, brifent les obftacles & les digues, 
ainfi les humeurs amoncelées revien- 
nent avec fureur caufer un plus afireux 


ravage; aufli n’y a t'il point de remèdés | 


Nu 
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plus dangereux que les calmans, les ano- 
dins , les rafraichiffans , à moins qu'il 
n'y aille de la vie par l'excès des fouf- 
 frances , qu'on pourroit alors mitiger. 
Mais qu'il faut de prudence & de difcré- 
tion dans cette circonftance ! exception fi 
rare qu'on ne Goit jamais sen tenir à la 
déclaration du malade, toujours défireux 
à fon défavantage d’un allégement paffa- 
ger de fes maux. Le pouls en ce cas 
doit être la bouflole, Il faut fermer fes 
oreilles aux cris du foufirant & devenir 
impitoyable, pour être plus utile & plus 
fecourable. 

” En parlant'ainfi, ce n’eft pas que je 
veuille étoufler toute compañlion & me 
refufer aux foulagemens innocens que 
peuvent demander les malades. On va le 
voir par ce qui fuit. Les infomnies font 
quelquefois fi fatiguantes, qu’elles pour- 
roient occafionner chez les Goutteux des 
maladies plus dangereufes que la Goutte 
même, Or comme il faut attribuer ces 
infomnies à la violence des tiraillemens & 
des diftenfions dans les fibres , d’aütant 
plus foibles qu’elles n’y {ont point accou- 
tumées ; à moins que la Goutte ne foit 
très-ancienne & fes récidives très-fréquen- 
tes; il faut fe tourner du côté des délayans, 
| qui en même tems qu'ils temperent les: 
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douleurs, peuvent évacuer quelques par- 


ies de l’humeur goutteufe ou rhuma- 
tifmale, Il faut prendre quelques lavemens 
fimples, ou tout au plus émolliens, faire 
ufage deux ou trois fois par jour, fur- 
tout le foir, d’un lait d’amande(1 À ou 
d’une tifanne légere , prife à volonté ; tel 
que celle qui eft faite avec livette, la 
gerimandrée , le capillaire de France. On 
peut permettre d'y ajouter un peu de 
fucre pour l’édulcorer, ne vivre que dé 
bouillons très - légers , point de gelées, 
ni de confitures , peu de foupe ou de 
potage, s’il y a plénitude, & fi le fujet 
eft d’un fort tempérament. Si au con- 
traire, on ne doît pas tenir une diete bien 
rigoureufe , crainte de faire tomber le ma: 


(1) On prend quinze à feize amandes dou 
ces, on les met dans un vafe , on verfe deflus 
de l’eau très-chaude ou bouillante. On les laifle 
repofer quelques inftans dans cette eau , ce qui 
facilite à les peler; la pelicule Ôtée , On les 
concaffe doucement , & on les pile en verfant 
de tems en téms de l’eau par proportion, pour 
en faire ‘le lait; quand on le voit bieñ blanc 
on le verfe dans un autre vafe à travers un 
Hnge que l’on exprime, puis on repilele marc 


pour en tirer de nouveau du lait, qu’on pañle 


de même & aïnfi jufqu’à la continance d’une 
bouteille ou pinte de Paris. | | 
Ni 


£ 
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lade dans linanition. Car de-là il pour 


roit réfulter le déplacement de l'humeur , 
occafionné par la vacuité des vaifleaux. 
L'air doit étre chaud afin de faciliter la 


tran{piration qui eft d’une nécefité abfo- 
ue. On doit diftraire de toute étude, tra- . 


vail inquiétude , peine d’efprit , en un mot 
de toute affe&ion de l’ame , parcequ'ileft 
prouvé que ces paflions même les plus 
agréables peuvent faire déplacer l'humeur, 
& la faire refluer à l’intérieur. Aer 
_ Il faut avoir foin de faciliter les évacua- 


tions, foit par les urines, foit par les felles, 


arce que l’obfervation a démontré , que 
. ) : : #” L 2 L] 2 K 2 Li LJ 
quand le ventre étoit libre, l’accès dimi- 


nuoit & les douleurs étoient moins vives. - 


On parvient à tenir le ventre libre au 
Moyen de iavémens émolliens , anodins 
& laxatifs ; comme émolliens, avec la 
mauve, la guimauve , le pourpier , la 
graine de lin, Comme anodins avec la 
laitue, la tête de pavots , &c. : comme 
Jaxatifs avec la mercuriale : s'il y a des 
crudités de l’eftomach, on peut donner 


_# 


un dilatum de deux ou trois onces de 


moëélle de cafle. ‘ 
On voit le même fuccès à l'égard des 


urines ; & pour faciliter leurs cours on 


donnera des boïfflons délayantes, tempé- 


xantes & un peu diaphorétiques. Par 
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*« exemple , une infufñion de fcolopendre ou 
. de fleurs de fureau., où une décoction dé 
racine de bardane , de fcorfonetre, dans 
laquelle on fait fondre quinze à vingt 
grains de fel de nitre nurifié ; ou ‘un fcru- 
: pule ,ou demi-gros de fel de duobus pour 
chaque pinte de boïflon. Le malade doit 
boire en petite quantité. Ù 
Quoique je défaprouve en général tous 
: les remèdes externes , cépendant fi le ma- 
: Jade «eft trop impatient & qu'il fouffre 
: trop, on pourra recourir pour lui pro- 
-curer un relâche innocent , à des topi- 
. ques relâchants, adouciflans à tant foit 
“peu apéritifs & rélolutifs, tels que les 
: fuivans. ue | 
On\met le pied ou la main malade 
- dans l’eau ou le bouillon de tripe pour 
relâcher la partie affeétée, & calmer la 
douleur, On fe fert aufli d’une décoction 
de mauve , de guimauve, de lierre ter- 
reftre ; de camomille , de mélilot, On met 
de même le membre affecté dans ces dé- 
- coctions & on l’y tient long-tems, L'effet 
de ces remèdes eft de détendre , de ra- 
molir, d'atténuer l'humeur de plus en plus 
& de l’attirer fur la partie , qui a com- 
mencé d'être attaquée. On peut encore 
leur fubftituer le lait ou le petit lait, ou 
.ce qui feroit encore plus adouciflant , - 
: Niv 
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faire couler du lait de chêvre fortant de 
la mammelle fur la partie affigée de- 
douloura tite lab" Me +. 
Les fumigations ont aufi de bons effets, 
On les peut faire avec des fubftances fo- 
lides; mais les bains de vapeurs valent 
mieux & font beaucoup de bien, parce 
qu'ils ramoliffent le tiflu de la peau , ou- 
vrent fes pores , & par conféquent ces, 
vapeurs y pénétrent plus facilement. Ces 
derniers remèdes donnent moins lieu de 


_æraindre la répercuffion;mais le meilleur eft 
la patience, avec l'efficacité infaillible de 
- mon élixir feul & fans adjoints auxiliaires. 
. Cependäät pour ceux qui ne craindront ni 


Pembarras , ni la dépenfe des bains de 


. vapeurs , propres à favorifer la tranfpira- 


tion, fans incendier la mañle du fang, je 


. crois devoir expofer ici la meilleure ma- 
. niere de les pratiquer. On fait mettre d'a- 
bord le malade dans fon lit bafliné avec 


un peu de fucre. On lève enfuite fes 
couvertures avec deux demi-cerceaux 
dont l’un eft au milieu du corps & l’autre 
au milieu des jambes. Ces deux demi 
cerceaux font liés enfemble au moyen de 
baguettes & forment une efpece devoute. 
On met alors entre les cuifles du malade 


une lampe où 1l y a trois ou quatre pe- 


tites mêches qui brûlent à l'efprit-de-vin. 
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Voici ce qui s'enfuit. 1°. L’efprit-de-vin 
en brulant & fe répendant dans l'air, fe 
divife & s'atténue à linfini. Il pénétre 
plus facilement le tiffu de la peau 5 il 
ouvre fes pores & va atténuer & divifer 
l'humeur qui y eft engorgée. 2°, La cha- 
leur qui fe répand dans .le lit opère les 
mêmes effets; de plus cette chaleur qui 
augmente infenfiblement raréfie l'air exté- 
rieur qui frappe l’habitude du corps; l'air 
qui eft inné dans la mafle des fluides du 
corps, ne trouvant plus d’obftacle, ni d’é- 
_.quilibre à lair extérieur , fe raréfe, 
poule les humeurs du centre à la cir- 
conférence. Ces effets de la nature aidée 
de l'art provoquent la tranfpiration. Elle 
a coutume de fe manifefter par Les pieds 
& infenfiblement elle fe propage dans 
toutes les parties. Cette tranfpiration n’in- 
commode, ni n'affoiblit les malades ; ils 
fe fentent à leur aïfe. Rien donc de plus 
falutaire , que les fumigations, qu’on peut, 
à limitation des anciens, faire recevoir 
fur toute l'habitude du corps & fingu- 
lièrement fur toutes les parties qui ont 
été tourmentées par la Goutte ou le Rhu- 
_.matifme, & qui reftent affoiblies & dif- 
. tendues. é 
.. La Phyfique nous apprend à quel point 
le feu divife , atténue , volatilife les 
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fubhftances dont on fe fert pour faire les 
-fumigations , & avec quelle énergie les 
Vapeurs médicamenteufes pénétrent & s'in- 
fintent dans les pores du tiffu de la peau. 
Elles y fufcitent un léger ébranlement aux. 
papilles nerveufes ; lequel rappelle l’ef- 
pritvital , ranime la chaleur, la circu= 
Jation & donne du mouvement, du reflort 
aux vaifleaux qui étoient trop relâchés. 
… Achevons d’éclaircir les moindres dou- 
_:tes qui peuvent refter fur rotre matiere. 
Sanstoütes les précautions ci-deflus, com- 
me avec elles, il peut arriver, quoique bien 
rarement, que la maladie réfifte quelque 
tems au remède. N’en peut-on pas tirer 
‘une induction contre fon aä@ion & fon 
“eMcacité ? L’objection eït fpécieufe à la 
vérité ; cependant elle s'évanouit en la 
“rapprochant de quelques principes incon- 
teftables, | 
_ Convenons d’abord que , généralement 
«parlant, toutes les maladies ont leurs tems 
. dimités , pour naître, Je développer , refler 
“dans leur force ‘& décrottre. S’imaginer 
qu'un remède eft inutile, parce qu’il ne 
détruit pas la maladie au gré de notre 
impatience , & le rejetter pour en prendre 
un autre, c'eft cafler fa montre parce 
‘que l'éguille emploie douze heures à faire 
. le tour du cadran. hi ER 
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Convenonsencoreque dans les maladies 

: qui paroiflent individuellement lés mêmes, 
Al y a fouvent des différencesoccultes , qui 
doivent néceflairement varier leur guéri- 
fon ; une humeur plus ou moins tenace, 
. plus ou moins abondante & plus ou moins 
Viciée d’un côté que ce l’autre ; une atten- 
tion plus ou moiñs grande as’abftenir de ce 
.qui peut entretenir l'humeur & la nourrir ; 
-une exactitude plus ou moins conftante 
à mettre en ufage les divers moyens pro- 
. pres à en favorifer la réfolution. Le même 
remède curatif placé dans ces diverfes 
circonftances , ne peut opérer un effet 
uniforme , & fes opérations doivent varier 

comme les obftacles qu’il rencontre. 
._ Qu'on examine d’après ces notions frfim- 
cples & fi vraies la difficulté propolée contre 
mon élixir, elle ne fera plus la moindre 
impreffion. L’on voir quelquefois dit-on, 
La maladie réfifler an reméde ; mais n’eft- 
ce pas , parce qu’on regarde trop tôt. 

comme invincible au fpècifique la rélif- 
tance d’une maladie , que ce remede ne 
détruit pas au gré de notre impatience, 
& que nous voudrions faire difparoître 
avant fon tems limité pour naître, fe dé- 
 velopper, refier dans fa force & décrottre? 
_: N'eft-ce pas encore qu’au lieu de pren- 


dre du fpécifique un tems fuffifant feloi 
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le tempérament, felon les précautions pre£ 
crites, & de le répéter felon le befoin de la 
maladie,on ufe à cet égard, foit par crainte, 
-foit par d’autres raifons,d’une économie ou 
d’une réferve mal entendue? Rien ne nuit 
plus à un malade, que le défaut d'exatti- 
tude & de perfévérance. On en voit la 
raifon, il faut donner au remède le tems 
_. de développer fon efficacité. On ne doit 
«point la révoquer en doute , sant que le 
caractère de la maladie ef? le méme, quoi- 
qu'on n'éprouvé pas d’abord du foulage-. 
ment. La perfévérance du mal ne fignifie 
tout au plus, qu'une plus grande force 
dans la caufe qui le reproduit, & point du 
tout un défaut de vertu dans le remède; 
& le moyen le plus court pour triompher 
de la maladie, c’eft de continuer lufage 
des remèdes avec les précautions & les 
réferves mentionnées. | | 
Un mal qui vient de loin , dit Syden- 
ham, un mal qui reconnoît pour caufe 
- des excès dans le boire & dans le manger 
pendant plufieurs années , une molleffe 
outrée, foit dans la galanterie, foit dans 
l'oifiveté , ne peut être réparé que par 
une pratique longue & patientée des 
moyens qui peuvent en détruire la caufe 
& réparer les défordres qu'il a produit ; 
en un mot, c’eftun nouvel homme , qu'il 
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faut reforger fur une nouvelle enclume. 
_ Quant à ce qu’on voit arriver quelque- 
fois, que de deux perfonnes atteintes d’une 
méme efpece de Goutte, l’une eft guérie 
par l’élixir & lPautre ne l’eft pas dans le 
même intervalle, il n'eft pas néceflaire 
de recourir à la diverfité des tempéra- 
mens pour expliquer ce phénomène, La 
feule différence dans la maniere de {e con- 
duire en donne ordinairement la clef. 
Qu'on y fafle attention & l'on verra, 
qu’un malade favorifera plus que l’autre 
action du remède , foit en ménageant : 
la tranfpiration que ce fpécifique excite, 
foit en s’abftenant de tout aliment de dif 
ficile digeftion, &c. C’eft en regardant 
ainfi les chofes de près, que nous fommes 
aflurés que la variété des effets qu'on 
remarque dans l’élixir, vient toujours de 
quelque obftacle étranger, qu’on lui op- 
pole , & dont on ne voudroit pas lui tenir 
compte dans le retardement de la guéri- 
fon. Sans contredit le remède eft efficace 
pour toute forte de Gouttes & de tem- 
péramens ; mais il eft aufli vrai que fon 
efficacité doit fe manifefter d’une maniere . 
plus lente ou plus prompte, felon le nom- 
bre & la mefure des obftacies qu’elle 
trouve à vaincre, Vouloir ‘une unifor- 
mité dans fes opérations, c’eft n'être pas 
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à l’a, b, c de la matiere dont on parle, : 
& tomber dans les contradictions les plus 
déraifonnables, 

Ces notions gravées dans tous les efprits,. 
non-feulement par les leçons de la phyfi- 
que , mais par celles du fimple bon fens , 
promettent toute faveur à ma découverte, 
dès que l'expérience fait voir la vertu 
finguliere de mon élixir & fa propriété à 
détruire dans tous lescas poflibles, ce qu’il 
y à de commun dans toutes les maladies 
goutteufes, rhumatifmales, & leur compli- 
cation, je veuxdire leur principe. Jufqu’a- 
lors un fyftême très-fimple & très-raifon- 
nable, ne pouvoit faire fortune à caufe de 
l'empire des préjugés contraires; mais: 
enfin il doit triompher quand la pratique 

rouve fa théorie , & que fa théorie vient 
à l'appui de la pratique. | 


x : 
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CHAPITRE X. 


Différtation relative à mon Élixir fur la 
. poffibilité de la cure de la Goutte & 
du Rhumatifme. | h2 


EL E public conferve encore malgré les 
Jumieres de notre âge, des préventions fi 
étranges fur l’art de conferver la vie & la 
fanté, qu'on ne pourroit fe difpenfer d’en 
être furpris , fr on ne fçavoit que cet art 
eft abfolument le feul, que perfonne hors 
ceux qui s y confacrent par état, n'étudie, 
& dont tout le monde veut juger. 

Le préjugé de lincurabilité de la 
Goutte (1) eft tel qu'il tera honte un 
jour à notre fiécle. Nos neveux ne pour- 
ront jamais s’imaginer que dans un tems 
où l’on guérifloit la dyflenterie, le fcorbut, 
les maux vénériens, l'épilepfie , &c. l’on 
n’aitpas voulu, après des expériences réité= 
rées, croire, je ne dis pas à la cure radi- 


DR 


Cr)Tout ce que je vais dire fur la Goutte’, 
(comme je l'ai déja obfervé) eft applicable au 
Rhumatifme, Sir TT HUS TEEAT .» 
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cale de la Goutte; mais admettre feule- 
ment la pofhübilité de la cure. Il leur 
paroïîtra bien plus raïfonnable de nous 
fuppofer ignorans qu'incrédules. Ils recu- 
leront les découvertes préfentes à des 
‘fiécles bien poftérieurs au nôtre, par le 
contrafte qu'il y a entre nos faits & nos 
idées. Quoi! {8 diront - ils , ceux qui 
ont eu recours au magnétifme , à l'élec- 
wicité pour les épilepfies , les paraly- 
es, &c. n’ont pu fuppofer dans toutes 
les reffources de la phyfique générale, 
dans celles de la Médecine en particulier, 
dans les vertus des minéraux & des végé- 
taux un fpécifique de la Goutte? . .. Non 
il falloit dans un âge d’une f barbareigno-. 
rance qu’on n’eût aucune connoiffance des 
remèdes fürs , qu’on rapporte à ce tems, 
parce que de pareilles découvertes de- 
voient détruire un préjugé. fi faux & fi 
grofler. Ni M Men 
En effet le principe de la Goutte , quel 
qu'il foit, eft foumis aux loix phyfiques 
comme le virus des autres maladies. Tout 
a fon contraire dans la nature, tout ce 
qui fe forme d’une façon peut être détruit 
d'une autre ; toute caule, excepté une 
feule , eft effet ; ce qui a commencé 
peut cefler d’être ; tout aggrègat eft fuf- 
ceptible de défunion, Il n’y a rien ab- 
folument 
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folument de fimple , rien qui ne puifle 
éprouver mutation, diflolution, deltruc- 
tion ; pourquoi donc les principes de la 


Goutte jouiroient-ils d’un pacte qu'on 


difpute avec aflez de vraiflemblance aux. 
monades mêmes ? Perfonne afflurément n’a 
porté l’efprit de fyftême au point de faire 
cette fuppolition à l'égard d'aucune ma- 
ladie, ni même de la Goutte en particu- 
lier. Rien ne me paroît donc plus clair, 
que la poñlibilité de la deftruétion des 
principes dece mal, & par conféquent rien 
de plus évident que la poffibilité de fa 
cure, | 

De quelque caufe que procedela Goutte, 
foit de l'excès du vin & des liqueurs ; foit 
de celui des plaifirs de l'amour , ou de 
celui de la bonne-chère , foit d’échauffe-. 
ment ou de fraîcheur , foit d’un vice hé- 
réditaire, foit enfin de l’affsmblage de 
plufieurs de ces caufes, &. d’une infinité 
d’autres; après avoir parcouru toutescelles 
qui peuvent donner lieu à cette maladie, 
on en viendra toujours à cette derniere 
_analyfe ; fçavoir: qu’elle provient d’un 
. épaififlement de la lymphe ou de la fy- 
 novie, où de l’une & de l’autre tout en- 
femble, dont les picottemens caufent les 
douleurs des perfonnes atraquées de ce 
_ mal, ov 

| O 


| 
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I s’agifloit donc de trouver un remede’ 
doux, balfamique, & tout-à-la-fois aétif , 
pénétrant , "qui püût parvenir jufqu'à la. 
lymphe & la fynovie , en difloudre & 
corriger l'acidité, T'elles font les qualités 
de mon Elixir. Confervant toujours fa 
vertu , il s'infinue jufqu’aux extrémités: 
des vaifleaux capillaires, fans caufer d’agi- 
tation dans le fang, ni dans les efprits , 
dont 1l diflipe l’acrimonie , en la faifant 
évacuer par les vaifleaux excrétoires, & 
fur-tout par la tranfpiration naturelle , 
qui feule, du fentiment des plus habiles: 
Médecins, évacue plus d'humeur , que 
toutes les autres voies enfemble. Enfinil 
rend au fang & aux efprits une qualité 
douce & balfamique, en leur communi- . 
quant la fienne. De-là la ceflation des 
douleurs & la fanté. | ; 

Cependant telle eft la force du préjugé 
fur cet article , que*ceux qui feroient plus 
intéreflés à croire cette poflibilité, finon 
pour leur guérifon, au moins pour leur 
. confolation , veulent fe ravir à eux-mé- 
mes toute lueur d’efpérance. La Goutte 
eft un ferpent cruel qu’on fe plaît à fa- 
menter , à nourrir dans fon fein. On rend 
une efpece d'hommage à ce monftre. 
On le flatte , on le carefle, on le révère. 
Je crois voir dans nos Goutteux moder- 


LS 
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‘nes ces idolâtres Egyptiens qui adoroient 


les ferpens , les crocodiles & autres ani- 


maux deftructeurs de notre efpèce. 


Ileft difficile de concevoir P indifférence 
des Goutteux fur les précautions qui pour- 
roient prévenir , éloigner, guérir même 
leurs maux. A voir leur négligence à cet 
égard , on croiroitla Goutte une indifpo- 
fition légere ou tout au plus une maladie 
abfolument néceflaire , qui nous dérobe 
à une multitude d’autres infiniment plus 
dangereufes, C'eften effet l’aveuglement 
où lan voit encore nombre de perfonnes. 


Il fubfifte depuis plus de deux mille ans 


“un préjugé qui a pénétré jufqu'au trône 


des Princes où il afe@e de {e montrer. 


‘11 a perfuadé que c’étoit un avantage d’a- 
voir la Goutte, que cette maladie éloigne 


toutes les autres, & qu’elle préfage tou- 
jours une longue vie. Cette erreur eft 


‘allée fi loin, qu'on eft dans l’ufage de faire 


des complimens de félicitation aux Grands, 


que la Goutte attaque à la fleur de leur 


°F ai lu une Lac Rute aflez plaifante de 


cent pages , confacrée toute entiere à 


Téloge de cette maladie. Je ne doute pas 


que bien des gens n’euflent donné dans 

‘les fentimens de lAuteur, tout extra- 

din qu’ils forit. Mais penfer ainfi, c'éft 
Oij 


\ 
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délirer. Choïfir le mal pour le bien, c’eft 
‘folie. Nul ne peut être heureux L. une 
parfaite fanté. Pour moi, d'accord avec 
les plus habiles Médecins. , je dirai fincé- 
rement à tous ceux que la Goutte faifit : 
Vous voilà fujets à une affreufe maladie , 
qui, pendant de milliers de fiècles, a paflé 
pour incurable ; maladie dont la fureur | 
augmente à melure qu’elle vieillit, qui 
prend cent formes différentes pour défo- 
ler le malade en ruinant fes organes, & 
qui finit ordinairement par fe préfenter avec 
un fiterrible cortége, qu’il n’y a plus de 
moyen de lui faire face. 
En vain des perfonnes diftinguées par le 
don de Pefprit , viendront vous aflurer 
que la Goutte vous met à l'abri de toutes 
les autres maladies, & vous diront que 
ceft vifiblement un avantage que d'en 
être attaqué ; vous leur prouverez aifé- 
ment, par Votre propre expérience, hors 
les cas très-rares que j'ai exceptés, que la 
fomme de toutes les angoifles de quelque 
_ maladie aiguë que ce foit , n’égale pas:la 
douleur de la Goutte : vous leur direz que 
l'humeur de cette effroyable maladie peut 
donner & donne à chaque inftant naïf 
fance à mille autres défordres irrépara= 
bles , dont le moindre fera fouvent mortel ; 
que tels font entr'autres l’afthme fec & 
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fuffoquant , l’hydropifie de poitrine, la 
phtylie, les abcès dans le bas ventre, la 
paralyfie , la pierre, la cardialgie ; qu’enfin 
quand même aucun de ces défordres ne 
tueroit pas le malade, la violence extrême 
d’une feule douleur de Goutte , peut faire 
expirer prefque fubitement. 
… L’arthritie n’affecte pas feulement une 
-partie du corps , & ne blefle pas feule- 
_ ment une ou deux fonctions de l’économie 
animale ; mais elle attaque prefque toutes 
les parties. Ce mal eft d’une fi grande 
étendue, & renferme un fi grand nombre 
de fymptômes , qu'il paroît moins une 
maladie qu'un affemblage de toutes les ma- 
ladies. 

À juger de l’humeur de la Goutte par 
fes effets, on ne peut la croire que’ très- 
dangereufe, Elle enflamme les membranes 
des jointures, les tendons , les mufcles ; 
elle brüle l’eftomach , elle y caufe des con- 
vulfions ; elle enflamme le poumon & le 
gangrene fort vite ; elle carie les cartila- 
ges & les os des genoux , des jambes & 
des pieds ; elle détruit fi promptement les 
parties balfamiques dites , quil neft 
bientôt plus qu’un limon groflier capable 
de s'arrêter par-tout , de former la pierre 

*-dans les reins , dans la veflie , dans les 
jointures, dans les glandes ; d’engendrex 
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les maladies chroniques, & même les plus 
aiguës, les plus dangereufes & les plus 
mortelles; de forte que quelquefois 1l 
femble que c’eft à une MAN putride, 
capable de fermentation & d’inflammation, 
qu'il faut attribuer tant &-de fi horribles 
maux. Îl ne peut donc y avoir qu'une con*. 
viction entiere de l’incurabilité de cette. 
affreufe maladie, qui puifle réfigner aux 
fouffrances d’une fi exceilive torture. Et 
voilà précifément ce qui tient en défiance 
& rend fufpecte toute promeile ou tenta-- 
tive de guérifon. hé 
D'après cette connoiflance de l'erreur 
où notre Nation, plus que toute. autre, 
eft retenue , perfonne n’ofe heurter de 
front une idée fauffe , maistrop accréditée , 
prévoyant l’inutilité des efforts qu’il feroit 
pour la détruire. En effet , plus l’aveugle- 
ment eft volontaire , plus il eff opiniätre 
& difficile à diMfiper. D'ailleurs, après avoir 
deffillé les yeux des plus aveugles fur la 
pofhibilité de la guérilon de Ja Goutte, 
quels nouveaux efforts ne faut-il pas em- 
ployer La amener les efprits de la per- 
fualñon de cette premiere vérité à la créance 
du fait ! Voilà apparemment fur quoi des 
gens éclairés fondent leur difcrétion. La 
prélomption eft le défaut de l’ignorang & 
Ë rélerve celui du Sçavant. 
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Je crois trouver une autre raifon 
dans l’objection que lon pourroit tirer 
du petit volume de mon remede. Quand 
je parle ainfi , ce n’eft pas pour ceux. 
qui ont des connoïflances phyfiques. Ils 
n'ignorent pas que les plus grands effets 
doivent fouvent leur naiffance aux caufes 
les plus petites & les plus foibles en ap- 
parence ; mais malheureufement tout le 
monde n’a pas le difcernement de juger 
ainfi, Que de gens d’efprit font peuple à 
bien des égards ! On voit tous les jours 
quelques grains d’émétiqué pris à propos, 
_ prévenir ou détruire la caufe d’une ma- 
Jadie mortelle , un ou deux ou trois grains 
au plus de laudanum, calmer les tranfports 
les plus furieux , quelques gouttes d’une 
liqueur rappeller de la mort à la vie. Tous 
ces faits fe paffent continuellement fous 
nos yeux; cependant on les oublie, on 
les met de côté, & l’on fe refufe à de plus 
poflibles, Si lon vouloit faire comparatfon 
. ‘des uns & des autres, on diminueroit la 
répugnance qu'on a de‘croire aux der- 
niers par l'expérience des premiers, qu'on 
- auroit préfente à l’efprit; mais c’eft à 
quoi Fon a toute la peine imaginable de 
fixer les hommes , ils ne veulent pas re- 
‘connoître comme préfervatif ou euratif 
d'une maladie jufqu'à préfent l’'opprobre 
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de la Médecine , un Elixir pris pendant 
‘peu de temps, à la dofe feulement de qua- 

rante gouttes, & une feule fois par jour. 
La merveille d’une fi heureufe décou- 
‘verte, dans un remede auf fimple &aufhi 
commode, nuit à fes progrès. Plus une 
chofe tient du prodige , plus il faut à un 
efprit jufte de motifs de crédibilité pour 
yajouterfoi. Pour émerger du doute, on 
exige une multitude infinie d'expériences, 
& par une contradiction bizarre, on ne 
fe prête à aucune. ÂA-t-on vu, a-t-on 
éprouvé? on croit à peine à foi-même , 
on attribue à une aveugle chimere, au 
hazard , une expérience sûre, manifefte 
& raifonnée.: Je fuis perfuadé que cette 
dangereufe manie d’incrédulité, a replongé 
dans le fombre Léthé bien d'importantes 
découvertes : Quod Dii omen avertant ! 

: Weuillent les Dieux | en faveur de l’hu- 
manité , épargner à la mienne cette fatale 
difgrace ! C’eft ce que je crois ne pas avoir 

à redouter ; vu les preuves multipliées de 
l'efficacité de mon Elixir. re 
. Mais il n’eft pas concevable, dira-t-on, 
qu'avec l’efprit d'invention inné parmi les 
hommes, ils n’euflent trouvé depuis long- 
temps un remede à des maux fi cruels; 
fi ce remede eût été pofble , il me 
femble qu’il feroit beaucoup plus naturel 
% - de 
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de conclure qu'il eft pofible , puifqw'il 


ef trouvé, & que , sil y a quelque 


chofe d'étonnant & d'incroyable , c'éft . 
que là découverte en ait été différée juf- 
qu'à nos jours, fur-tout après tant de re- 
eReRE Etoit-on bien fondé à contefter 
la pofibilité & la réalité de la circulation 
du fang , juiqu'à Harvey, parce que cette 
vérité étoit inconnue avant la démonftra- 


tion qu en donna ce Sçavant? Le feroit-on 


mieux à nier aujourd'hui la pofibilité & 
V exiftence de mon (pécifique , parce qu'il 


n'a été découvert qu'en ces derniers temps? 


Iln’y a point d'invention, ni de découver- 
tes contre lefquelles on n’eüt pu faire ce 


| pit oyable raifonnement , fi nuifible aux 


fciences & aux arts .Renoncez donc, Ô mor- 
tels, à ce faux adage : 


Solvere nodofam nefcit Medecina Podagram. 
La Médecine ne peut défaire Les nœuds de la 
Goutte. | 


_ Croyez-en plutôt l'expérience & l'épi- 
graphe de ce livre : 


Abjurant déformais vorre PIAANE TPE : 
Goutteux , d’un bon remède efpér ez la fanté. 


O:u1 lon peut fondre, & difloudre ces 


nœuds, s'ils ‘ont récenis:, fi la matiere qui 
les forme conferve encore une certaine 


fluidité , une certaine mollefle , une 
1 
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moyenne confiftance, ou au moins fi les 


concrétions n'en font ni trop anciennes, 


ni trop dures. Parmi plufieurs expériences 
heureufes , j'en ai fait une bien étonnante 
fur M. Borel, Marchand Eventaillifte. Ce 
Goutteux, d’un tempérament très-foible, 
avoit, depuis cinq ans, le long des ver- 
tebres , trois nodus confidérables fort 
endurcis, chacun de la grofleur d’un œuf 
de poule, lefquels le tenoienttout courbé; 
il prit mon Elixir dans un violent accès, 
dont il guérit en trois femaines. Il con- 
tinua encore après l’ufage du remede ; 
d’abord de deux en deux jours, enfuite de 
quatre en quatre, puis ainfi de plus loin 
en plus loin, & au bout defix mois, 
les nœuds furent totalemenit fondus. On 
peut donc diffiper les nodofités & démentir 
Je proverbe, 

Je ne difconviendrai pas cependant que 
fi ces nœuds font très-invétérés , que fi la 
matiere qui les forme eft déjà pétrifiée , ils 
font alors indiflolubles,flen eft de même de 
toutes les humeurs skirrheufes; & ce feroit 
une chofe impoñlible de vouloir entre- 
prendre la guérifon de ces fortes de ma- 
Jadies; on ne peut qu’en arrêter les pro- 
grès , puifque la matiere qui forme ces 
concrétions, eft confondue entierement 


avec les vaifleaux qui la contiennent, & 


que l’organifation de ces mêmes vaïlieaux 


& des Rhumatifles, 17E 
elt tout-à-fait détruite ; que les liquides 
& les folides font un même tout ; c’eit ce 
que l’on voit par la difleétion des tumeurs 
skirrheufes. Mais quoique les nœuds invé 
térés & pétriñés des articulations ; foient 
incurables , cela n'empêche pas qu’on ne 
puifle guérir la Goutte qui fubfifte & ac- 
croît toujours fes ravages. On ne doit plus 
confidérer ces nœuds, que comme des 
corps étrangers qui font hors de la cir- 
culation , & qu'on ne peut extraire. Mais 
le germe dela Goutte qui circule toujours 
dans le fang n’en eft pas moins foumis 
à l’action des remedes qui peuvent avoir 
la vertu & la force de le détruire & de 
tarir entierement fa fource ; par confé- 
quent on peut guérir la Goutte, quel- 
que invétérée qu’elle puifle être , hormis 
les concrétions tophacées , qui font, 
comme je viens de le dire, des corps étran- 
sers dans le tiflu même des articulations 
dépendantes des productions ou des effets 
de cette maladie ; & encore dans ce cas 
. là Goutte n’eneft pas moins curable pour 
les accès, les douleurs & l’accroiflement 
des nodus , qui ne pourroient , fans les 
remedes , aller qu’en augmentant avec 
les fouffrances & les dangers , qui enfin 
menent , par les plus cruelles tortures , au 
terme de la vie, 

| Pi) 
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, 00 HtA PI DIRE XL. 


Autre differtation pareillement relative & 
mon élixir , fur la cure radicale de la 
Goutte & du Rhumatifine, 


| ES fuppofant que la differtation pré- 
cédente a démontré la poflbilité de [a 
cure de la Goutte, 1! reftera peut-être en- 
core un doute qu'on puifle lobtenir ra- 
dicale, Afin de diffiper ce refte de préjugé 
j'ajoute encore un mot, | toits 
Pour abréger cette queftion , je n’au- 
rois qu'à citer une infinité de guérifons 
foutenues pendant longues années jufqu’à 
la mort des perfonnes. Quelles qu’ayent 
pu être les caufes de ces cures , leur durée 
doit les faire regarder comme radicales, 
ou jamais cures , de quelques maladies que 
ce foit, ne pourront mériter ce nom; fi 
Yon n’eftime point telles, celles. qui fe 
foutiennent jufqu’à ce terme, & fi l'on 
veut chicaner au-delà, on ne mérite plus 
d'être écouté, car il n'y aura plus de terme 
à afligner. Je vais plus loin, & je dis qu'on 
‘doit appeller cures radicales de la Goutte, 
celles qui durent pendant plufeurs an 


i 
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nées , fans aucuns reflentimens de l'at- 
teinte du mal, parce qu'il n’eft pas poñli- 
ble que pendant un temps confidérable , 
cette maladie, qui, dès qu'une fois elle 
s’eft manifeftée , devient fujette à des pé- 
riodes plus ou moins éloignées , ne donne 
point des fignes très-fenfibles, je pourrois 
dire , très-douloureux, de fa préfence, 
Ainfi je regarderai comme telles, cellès 
d’un grand nombre de perfonnes , dont 
on verra les Certificats, & de beaucoup 
d’autres dont je n’en ai point tiré , guéries 
depuis quatre, fix, huit, dix, douze, 
quinze, vingt années, ou plus. Car il eft 
certain qu'alors le principe en a été dé- 
véloppé, diflout & diffipé au point d’avoir 
été détruit, deftrudlion dans laquelle con 
fifte la guérifon parfaite & Abolue, 
En eflet, que peut-on entendre par 
les termes de cure radicale d’une maladie, 
que la deftru@tion de f2 caufe, lextirpa- 
tion de fon germe , l’épuifement , l’ex- 
‘tinétion de lhumeur morbifique ? Quand 
fe flattet-on d’avoir purgé une terre de 
mauvailes herbes? N'’eft ce pas quand on 
en a extirpé l’ivraie, & la femence de 
cette herbe nuifible? Quand eft-on centé 
avoir obtenu une cure radicale de la 
pierre ? N’eft-ce pas quand on a délivré le 
malade de tout calcul & de toute difpoli- 
| CN PR 
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tion à fa formation ? Ainfi quiconque à 
détruit dans un fujet le principe, le germe 
de la Goutte, & dans leshumeurs, toute 
tendance à fa reproduction que par une 

nouvelle génération , effet de nouvelles 

caufes de la part des perfonnes guéries , 

on doit aflurément regarder la guérifon 
comme radicale ; &, pour en convaincre 

& rappeller des préjugés à la raifon , il 

ne faut que forcer la‘ prévention de ne 

pas s'aveugler jufqu’à refufer le même 

jugement , dans un cas tout femblable, à 

vingt autres qu’elle porte en pareille cir- 

conftance. Quand le kina, quand le mer- 

cure , quand l’hypecacuana ont fait dif- 

paroître les accidens & les fymptômesdes 

maladies qu'ils combattent, qu'ils enont 

banni le virus, fi. bien que fans l’action 

d’une nouvelle caufe , on ne les verra- 
point reparoître , il eft fans conteftation 

qu’on regarde leur cure comme radicale ; 

pourquoi donc décider autrement à l'égard 

de la Goutte ? Il eft manifefte que ceci 

v’eft qu'une contradiétion & une incon- 

féquence. On diroit que Sydenham avoit 

en vue mon remede , lorfqu’il a dit ce qui 

fuit: « Les longues réflexions que j'ai faites 

» fur la Goutte, me forcent à croire qu’on 

» trouvera un jour le remede pour la gué- 

= rir radicalement ; & li cela arrive ja- 
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» mais, on verra l'ignorance des dogma- 
» tiques, & combien nous nous trompons 
» fur la nature & la caufe des maladies , 
>» & für les remedes que nous employons 
» pour les guérir , comme la découverte 
» du kina l'a fait voir ». 

Ainfi raifonnoit ce célebre Auteur; cet 
habile Praticien dont s’honore la Méde- 
cine. L’illuftre M. Petit, Profeffeur Royal 
& Membre de plufieurs Académies, penfe 
de même ; on lui a fouvent entendu dire : 
» Qu'un jour viendroit où l’on trouveroit 
» contre la Goutte , ua remede infaillible, 
» sûr & heureux! Celui, dit-il, qui trouvera 
» un remede & une méthode pour cette 
» maladie , rendra un très-grand fervice 
» àl’humanité » : je remplis enfin les vœux 
de ceSçavant. 

Je ne me diffimulerai pas, ni à mes 
Lecteurs , qu'un Doéteur , d’une toute 
autre trempe , Aignant , a parlé tout diffé- 
remment. «Je veux bien, dit ce riche 
» Midas (1) , /üyer lui-même à la Goutte, 
» avertir charitablement le Confrere gout- 
» teux , de ne fe jamais livrer aux promef- 
» fes vaines de ces Charlatans en titre d’of- 


(1) Il éroit Médecin d’un grand Roi, malgré . 
Ton petit favoir. 
P iv 
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» fice ; qui lui promettront avec effronte- . 
» rie de le guérir du principe dela Goutte. 
» Îl faut répondre à de téls gens , qu'on 
wajoutera à leurs promefles la foi qu'ils 
» méritent, quand on leur verra cent mil- 
» lions de rente , des carrofles à fix'che- 

» Vaux, des pages , des gentilshommes, 
» des chevaux de main , enfin l'équipage 
» complet d’un Roi, ou du moins d’un 
» grand Prince, fans aucune efpérance, 
» que celle de guérir la malade, » M, 
Aignant , lui aurois-je répondu , fi 
Javois été de fon temps, vous êtes en 
contradiction avec vous-même, Car, vous 
voulez ici ; comme mille autres, laifler 
entrevoir que l'inventeur d'un fpécifique 
contre la Goutte , aufli sûr que le mien, 
 rouleroit bientôt carrof]: , comme dit le 
vulgaire ; mais fi vous-même, Monfieur, 

refufez de croire à la promeffe, à la fim- 

ple poffbilité de la chofe , n’eft-il pas per- 
mis àchacun de penfer comme vous? Dans. 
cette fuppoftion, que vous ne pouvez 
refufer d'admettre, puifqu’elle eft fi con- 
. forme à vos fentimens , qui fe prêtera aux 

expériences ? Perfonne. Commént alors le 

prétendu Charlatan fera-t-il limmenfe 

fortune que vous lui fuppofez ? Com- 

mencez donc , d’après votre maniere de 

raifonner, à lui donner ce brillant équi- 
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page , ce fuperbe train , ces biens, ces 
richefles infinies qui doivent être la bafe 
de la confiance des malades qu’il foignera, 
je vous aflure , avec le plus grand zèle, 
& à beaucoup moins que vous ne voulez 
le gratifier, Mais, quoi ! vous faignez du 
nez ! vous héfitez ! vous refufez ! Com- 
| mence qi voudra, ajoutez-vous !’Tout 
autre en peut dire autant & n’en pas faire 
plus; également jaloux de fa bourfe & de 
{a fanté; la découverte reftera donc fans 
tentatives & fera replongée dans le néant. 
Voilà ce que j’aurois répondu à ce Doc- 
teur, & ce que je puis répondre à tous 
ceux qui tiennent à-peu-près le même 
langage , contre la poflibilité &c la réalité 
de la cure fimple ou radicale de la Goutte, 
., Tous lés Goutteux de bonne foi avoue- 
ront que, s'ils font repris, ils ne font pas 
fans reproches fur la conduite qu'ils ont 
tenue ; s'ils font innocens, qu'ils pefent 
l’obfervation fubféquente, pour n’attri- 
buer qu'à l'infirmité de la nature une 
maladie non méritée ; motif de confola- 
tion: & ce qui vaut encore mieux, ils 
pourront même prévenir , éviter ou gué- 
rir ce mal par leur docilité à l’obfervance. 
des précautions prefcrites. | | 
Si l’on confidère le plus grand nombre 
des hommes , on en verra peu quin’ayent 
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eu quelque maladie , avec quelle que 
tempérance qu’ils ayent vécu. La raïfon, 
cet qu'indépendamment de la plus fage 
conduite , il fe trouve dans Pair, leboire 
& le manger , mille principes de maladies, 
qui fe caractérifent felon la difpofition du 
tempérament. Ce qui caufera chez l’un la 
pierre, deviendra Goutte chez un autre, 
pure lékoflegmatie dans celui-là, skirrhe 
ou obftruction dans celui-ci, chacun 
ayant en foi plus ou moins de difpofi- 
tion à telle maladie qu’à telle autre. On 
compte les gens âgés , qui meurent fans 
avoir efluyé de maladies pendant leur vie. 
Par conféquent,avec la plus fage conduite, 
l'homme fujet à la pierre, après fa cure 
radicale , peut en engendrer de nouvelles, 
Yhydropique peut retomber dans fon en- 
flure, & le Goutteux dans fes douleurs, 
C'eft pour cela que l’on recommande, 
felon la néceflité, de prendre quelques 
purgations pendant le cours de l’année, 
pour s’oppoler à la régénération d’une 
nouvelle Goutte , que fes accroiffemens 
pourroient rendre aufli cruelle que celle 
dont on auroit été guéri même radicale- 
ment, 

Ceci donne lieu de remarquer, que 
toutes les caufes de la Goutte, que nous 
avons détaillées, prifes féparément & re- 
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lativement aux différens tempéramens , 
quelque qualités nuifibles qu’elles renfer- 
ment, peuvent être très-innocentes en cer- 
tains fujets, des maux qu’on rejette fur 
elles. Aiïinfi Vénus , Bacchus, Comus , 
peurroient peut-être en beaucoup de cir- 
conftances être juftifiés de bien des accu- 
fations. Néanmoins il eft bon de s’obfer- 

. ver fur leurs délices, d’en voir les fuites, 
& d'agir en conféquence, 
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CEA PI LNR Et RULES 


Maniere de faire ufage de mon élixir contre 
la Goutte & le Raumatifme.  : 


qe de ce remede pouvant être 
dirigé contre la Goutte, le Rhumatifme 
& contre le mélange de ces deux maladies, - 
qu'on appelle Rhumatifme goutteux, ou 
Goutte rhumatifante ; il eft à propos de 
ptelcrire un triple régime, applicable à 
ces trois Cas. RE 


: Contre la Goutte. 


L'Elixir eft prélervatif & curatif de 
la Goutte, | 

Comme curatif on en fait ufage dès 
les premieres atteintes du mal, ou dans 
le plus fort même de l'accès , ou même 
-vers la fin, quand il y a encore douleur, 
enflure , ou l’une , ou l’autre & quonna 
pu avoir le remede plutôt. 

Il fe prend avecrégularité tous les jours 
jufqu’à la ceffation des douleurs, ou du 
moins jufqu’à une diminution confidérable, 
Alors vous n’en ufez plus que de deux jours 


dé 
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lun, puis, peu après, chaque troïfieme 
jour, diflérant ainfi de loin en loin les 
prifes ; &, pendant cetemps , non-feule- 
ment le refte des douleurs, les reflenti- 
mens , les engourdiflemens fe diflipent ; 
mais l’appétit , les forces & la fanté re- 
viennent. À cet heureux retour vousceflez 
l'ufage du remede. 
Mais fi, on lavoit pris fix, feptou 
huit jours de fuite , fans diminution 
de douleurs, ou qu'il y eût même au- 
gmentation , il ffudroit s’abftenir d’en 
prendre un jour ou deux pour donner 
lieu à la diffipation des humeurs , dont 
une trop grande fonte peut faire obf 
tacle à leur iflue : Tel un fleuve grofli par 
une furabondance d'eaux , ou par une 
trop grande afluence, fe nuit à lui-même 
par fa propre précipitation , au pañage 
d’une arche reflerrée , pour le laïffer écou- 
ler en fi grand volume. Enfuite on repren- 
dra pendant quelques jours lufage de 
l’'Elixir , & la prudence en réglera les 
prifes fur les effets, fans forcer la tranfpi- 
ration, nila laiffer rallentir, 


Comme préfervatif, il fe prend de 
la maniere fuivante : les perfonres fujettes à 
la Goutte, mais quine font pas dans l’ac- 
cès, pourront l'éloigner & s’en préferver, 
en prenant trois ou quatre jours de fuite 


' 
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VElixir, de trois en trois mois, ou même 
de diftances en diftances plus longues, Si 
ourtant, dans l'intervalle , elles venoient 
à éprouver des dégouts, des mal-ailes 
des aigreurs, des pefanteurs, des naufées, 
& autres indifpofitions de ce genre, avant- 
courieres de la Goutte, il ne faudroit 
pas qu’elles atrendiffent le terme ordi- 
naire , elles en uferoient trois ou quatre 
fois pour difiper ces indifpofitions , & 
démeureroient enfuite le temps ordinaire 

fans en prendre. | te 


Contre le Rhumatifne. 


Si les Rhumatiftes font a4z dans les 
fouffrances , ils doivent ufer tous les 
jours du remede, avec les rélerves in- 
diquées ci-deflus. A cette période, ils 
éloigneront les prifes de jour en jour , 
& en quitteront entierement l’ufage, lorf 
qu'ils n'éprouveront plus du tout de ref- 
fentimens, ou qu’ils n’en auront plus que 
de très-légers , l'Elixir laiffant par-tout 
où il a paffé une impreflion douce & du- 
rable, on en reflentira de bons effets, 
même quelques-temps après qu'on aura. 
ceflé de le prendre. ts 

Si les Rhumatiftes ne font point dans 
les douleurs ; ils pourront en prévenir | 


pe 
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le retour , l’éloigner, & même lempé- 
cher, en prenant d’intervalles en inter: 
valles, comme de quinzaine en quinzaine, 
ou à plus de diftance, quelques prifes , & 
felon le bien qu'ils en éprouveront, ils 
continueront d’en prendre aux mêmes ter- 
mes, ou les éloigneront infenfiblement de 
plus en plus les uns des autres, à propor- 
tion de leurs maux, ceflant enfin l’ufage 
duremede , lorfqu’un laps de temps fuffi- 
fant les aura aflurés de leur guérifon. 


Contre le Rhumatifme goutteux ou la 
Goutte rhumatifante, 


Ceux qui, par une complication aflez 
commune , {e trouvent attaqués à-la-fois 
de la Goutte & du Rhumatifme; c’eft-à- 
dire, qui ayant , engorgement, enflure, 
inflammation & douleur aux articles, 
fouffrent encore dans les parties charnues , 
& prefque par toute l'habitude du corps, 
doivent , avec les précautions défignées, 
ufer de l’Elixir tant que dure l'accès , ou 
au ‘moins jufqu'à ce qu'ils aient obtenu 
du foulagement ; enfuite ils éloigneront 
- les prifes du remede avec les proportions 
indiquées plus haut & le quitteront de 
méme. 
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S’ilsne font point dans l'accès, ils pren- 


dront les précautions nilognees pour 
l'éloigner & s’en garantir, 


Temps. 


. L'Elür le CH ordinairement le ma- 
tin à jeun ; on ne doit manger ni boire 
après qu’au bout d'une heure & demie; 
tout au moins il feroit bon pour ceux 
qui Île pourroient d'être quelque temps 
au lit , après l'avoir pris. Les perfon- 
nes qui ne pourront refter dans leurs 
appartemens jufqu’à, neuf heures de la 
matinée , & qui feront obligées de 
fortir de grand matim, le prendront le 
{oir , deux heures après un léger fou- 
per; “plus tard même ne fera que mieux ; 
il les fera tranfpirer pendant lanuit. On ne 
fait jamais ufage de ce remede qu'une fois: 
par jour. Ainl il réunit à l'avantage de 
n'avoir rien de défagréable, celui de n’a- 
voir rien d’incommode ni de genant. 

Dofi ' os 

La dofe eft de quarante gouttes, prifes 
au goût des perfonnes , dans un demi 
Verre de thé, de lait ou de bouillon tiéde, 
ou Himplement d’eau dégourdie. Pour 

épargner | 


Li 
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épargner la peine de compter les gouttes, 
je livre , avec chaque flaccon du remede, 
une petite cuillere qui fait la dofe précife. 


On lemplit jufte de l'Elixir , fans en ré- fl 
pandre ; & on verfe ce remede dans le 


demi-verre de la liqueur dans laquelle 
on préfere de le prendre, à l’inftant où 
elle eft potable , c’eit-à-dire , où elle n'eft 
quetiede. Il faut éviter de mettre l’Elixir 
quelque temps avant ; car quelques-uns de 
{es ingrédiens étant fpiritueux & volatils, 


_ fi la liqueur étoit trop chaude, l'action 


de la chaleur & de l'air , pendant le court 


intervalle qu’on feroit à le prendre, difi- 


peroit en partie fa vertu. On lui donne un 
véhicule , comme l’eau, lethé, le bouil- 
lon ou le lait, parce que ce remede étant 
auf ontueux , & fe prenant en petite 
quantité , il en refteroit dans la bouche 
en l’avalant ; ce qui diminueroït d'autant 
fon efficacité, 
Effets, 


Les premiers effets de cet Elixir font 
Péternuement , les crachats; maislesprin- 
_cipaux font le rétabliflement de la tranf- 
piration naturelle, de légeres moiteurs, 
quelques fueurs marquées au commence- 


ment, & quelquefois même abondantes. 


I! charrie aufli confidérablement par les 


= 
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urines , qui font briquetées , graveleufes, 
ou chargées de vifcofités & de glaires. 
IL difipe les rapports, les aigreurs, les 
pléthores , la pituite , &c. Il aide , il fa- 
vorile les fonctions de l’eftomach, il brife, 


divife , atténue l'humeur goutteufe, l’em- 
pêche de s’accumuler , de fe fixer, &en 
procure l'évacuation , malgré fa propen+. 


{ion à l’épaifliflement , à la denfité & au 
féjournement. Rarement il purge, & sil 


le fait, c’eft une indication évidente de 


la furabondance des humeurs grofieres 
amañlées dans l’eftomach , lefquelles il 
convient d'évacuer par quelques purgatifs 
très-doux , fi-tôt qu'il y a du relâche 
dans les douleurs ; car , tant qu’elles font 
vives , 1! faut bien fe garder de purger; 
fi benins que fuflent les purgatifs em- 
ployés, 1ls augmenteroient l'irritation des 
fibres ; & par conféquent accroîtroient 
les fouffrances ; maïs lorfqu’elles font 
paflées ou très-diminuées , on peut, & 
Jon duit même recourir à quelques pur- 
gatifs légers & analogues au tempérament. 
_ Les perfonnes qui n’en ont point de déci- 
dés, peuvent ufer de ceux dont j'ai fait 
mention. 

. Si Pindication dont il eft ici queftion 
n'a point paru , les purgatifs ne doivent 
avoir lieu qu’autant qu'il y auroit quel- 


Ye 
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ques autres indications fenfibles ; finon 
‘on peut attendre & fe purger par précau- 
tion au bout de quelques mois , & trois 
ou quatre fois au plus par an. Ces purga- 
tions de précaution font néceflaires pour 
éviter toute récidive, parce qu'elles empé- 
chent la régénération des mauvais levains 
de l'eftomach.Onobfervera encore de pren- 
dre la veille , le lendemain & le furlende- 
main feulement, mais non le jour de la pur- 
gation , une prife d’Elixir , pour difhiper 
les crudités qui auroient pu fe filtrer avec 
le chile dans le fang. J'aflure, par une 
expérience indubitable , une guérifon ra- 
dicale aux perfonnes , qui, à ces atten- 
tions , joindront , non J'abftinence & la 
continence d’un Anachorette , mais la 
tempérance & la réferve dont doit fe pi- 
quer tout homme honnête. 


# 


Régime, 


.Je ne prefcris donc point de régime 
particulier hors de l'accès , que la fobriété 
& une nourriture faine. Dans la crie, 
il faut abfolument retrancher la viande, 
le poiflon, labierre , le vin, le café, & 
ne s’en tenir qu'au bouillon, fi le malade 
eft jeune & robulte ; pour les perfonnes : 
âgées ou délicates , on ne tiendra pas ris 
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gueur fur le vin & lesnourritures de facile 
digeftion. Quelque foit le tempérament, : 
tant qu’on eft dans l’ufage du remede, il 
faut s’abftenir de fruits cruds, falades , 
fromages , ragoüûts, pâtés & autres ali- 
mens ordinairement indigeftes ou échauf- : 
fans. On doit aufli tremper fon vin. Hors 
de-là on peut le boire avec modération, : 
mais en tout temps il faut éviter l’ufage 


_pernicieux des liqueurs, & fçavoir fe mo- 


dérer dans tous les plaifirs des fens. 
- KRérrogradation. 


J'ai dit que l'Elixir fe prenoit ordinai- 
rement le matin, ou le foir, fi on ne 
pouvoit fe difpenfer de fortir de bonne 

“heure; mais il eft un cas où il peut être 
pris dans le cours de la journée ; c’eft 
celui d’une rétrogradation de la Goutte, 
qui jette dans un péril preffant. Alors 
on doit recourir foudain à ce fpécifique , 
quand même on auroit pris quelque chofe 
peu de temps auparavant. L'efficacité de 
ce remede elt telle dans cette circonf- 
tance, que le malade , qui, au jugement: 
des Médecins les plus expérimentés , n’au- 
roit que très-peu de temps à vivre, au 
bout de quelques heures, fe verra délivré 
dudanger ; l’'Elixir chaffant l'humeur qui 
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affecte les parties nobles , la porte fur les 
parties éloignées & la diffipe enfuite pat 
fon action ; la raifon phylique de cette 
importante efficacité de mon fpécifique 
dans ces circonftances ; c’eft qu'il poufle 
toujours du centre à la circonférence , &. 
du dedans au dehors. Cette vertu conf- 
tatée par mille & mille expériences, doit 
détruire le préjugé, qui fait craindre à 
des perfonnes pufillanimes la fixation ou 
la rétrogradation de l'humeur par ce re- 
. mede , le feule propre au contraire à pré- 

venir ou à diffiper l’un ou l’autre de ces 
inconvéniens , & le plus efficace pour 
empêcher les rétrogradations, & pour en 
délivrer le plus promptement & le plus 
sûrement pofible, 


Spécifique, 


Les bornes de cette ordonnance m'em- 
péchent de m'étendre fur’les caufes de 
la Goutte , fes effets & fa curation par 
mon remede, dontje ne puis, par la même 
- raïon, détailler ici les vertus & les pro- 
priétés. Tous ces objets ont été traités 
dans l'Ouvrage ci-deflus. Ce que je puis 
certifier , & ce que vérifiera de plus en 
plus l'expérience, c'eft que mon Elixi 
eft au moins aufi fpécifique contre la 
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Goutte , le Khumatifme & la complica- 
tion de ces deux maladies, que la thé- 
riaque contre certains venins, le quin- 
quina contre les fievres , Phypécacuana 
contre la dyflenterie , le mercure contre 
les maladies vénériennes , lorfque ces 
remedes font bien adminiftrés, 

On ne fera pas fâché de fçavoir encore, 
qu'aucune perfonne jufte & de bonne foi , 
qui enafait ufage, nes’eft plainte, qu’elle 
en ait jamais éprouvé le moindre incon- 
vénient ; nouvelle preuve, vu la multi- 
tude de ceux qui y ont eu recours, que 
ce remeds eft aufli benin , aufli inno- 
cent qu'efficace. 

- Get Elixir, dans un flaccon bien bou- 
ché, tels que ceux dans lefquels on le 
vend , fe conferve fans altération nombre 
d'années, Mais fi l’on veut abfolument en 
empêcher l’évaporation & la diflipation, 
lorfqu'on voudra le garder très-long-temps, 
on mettra les flaccons tout droïts dansune 
boëte que l’on emplira de graine de lin, 
de maniere que le fommet du bouchon 
en {oit couvert d’un pouce. On le con-, 
fervera de cette maniere dans toute fa 
vertu, fi long-temps que l’on voudra, 


| Conclufron. 
T ne me refte plus qu'à placer ici les 


& des Rhumanfles. _+of 
piéces relatives à mon Elixir & les Cer- 


tificats, que différens particuliers detoute 


claffe fe font fait une juftice & une fa- 
tisfaction de me donner de leurs guéri- 
fons. Je ne pourrois , quand je le vou- 
drois ; publier tous ceux que j'aurois pu 
avoir. 1°. Parce que ce feroit groflir inu- 
tilement ce volume ; car, en matiere de 
témoignages , ce n'eft pas toujours au 
nombre , mais au poids qu’il faut s'arrêter. 
2°. Parce que, dans les commencemens, 
n'ayant -point prévu les conféquences de 
leur utilité pour mes intérêts & la célé- 
brité de mon remede, j'ai fouvent né- 
gligé alors d’en recueillir, 30, Parce que 
quelquefois quand je voulois le faire, 
j'avois perdu de vue les perfonnes , qui par 
la raifon même des heureux effets qu’elles 


& 


avoient éprouvé de mon remede, fe trou- 


vant , Ou au moins fe croyant fi bien gué- 
ries , qu’elles penfoient apparemment pou- 
voir fe pañler de mes fecours, m’avoient 
peut-être perdu réciproquement de vue , 
indifférence aflez ordinaire , après les plus 
grands bienfaits. 4°. Parce que , pour 
mieux conftater les cures, ne demandant 
les certificats qu'après plufieurs années, il 
y a beaucoup de perfonnes récemment 
guéries , de qui, par cette raifon, je ne 
les ai pas tirés. Quoiqu'il en foit , j'en 
ai éncore un plus grand nombre que je 
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ne veux en inférer ici, & je ferai un 
choix de ceux qui tombent fur les cures 
les plus difficiles , les plus complettes , 
& dont une partie ont été vérifiées par 
— ordre de M. de Sartine , lors de l'appro- 
baâtion de mon remede par la Commiffion 
Royale de Médecine, & de la permiflion 
d'annoncer & de vendre ledit Elixir Antis 
goutteux, | 


CERTIFICATS 


Ca 2 SA ma PT NN 
DiE GUÉRISO NS, 
Et différentes piéces concernant mon Elixir 


is _ Anti-Goutteux, 


{ 


RUE RQ UE STE 


A Meffieurs les Préfidents & Membres de 
la Commifion Royale de Médecine, 


NMcaune € 


Louis - Etienne Gachet,, Maître en 
Chirurgie à la Ferté-Milon , ayant exercé 
{on art dans cette ville , l’efpace. de qua- 
rante & quelques années , aggrégé depuis 
à la Communauté de Meffieurs..les Chi- 
rurgiens de la ville de Châtillon-fur- 
Marne , & Prévôt de leur Communauté, 
a l'honneur de vous repréfenter , quil 
a découvert contre deux maladies bien 
longues, bien, douloureufes. # bien re- 
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belles, la Goutte & le Rhumatifime, un 
fpécifique qu'il nomme EZxir Anrigout- 
ceux, remede qui n’a que des qualités 
balfamiques & bienfaifantes, parce qu'il 
n'entre dans fa compofition que des in- 
grédiens doux & benins ; ce qu'il fera 
facile à la dote affemblée de connoître 
-par l'analyfe qu’elle en pourra faire, ou 
par la déclaration qu'elle croira devoir 
exiger de l’Auteur , qui fe foumettra à 
tout ce qu'on lui demandera. Il exhibera 
au befoin fon Brevet. d’Apprentiflage , 
fes Lettres de Maîtrife & d’aggrégation , 
ainfi que les Certificats authentiques des 
guérifons opérées, tant en Province qu’à 
Paris. Une partie même de ces Certificats 
ont été vérifiés par des perlonnes prépo- 
fées pour ce, de la part de M, de Sartines, 
Lieutenant de Police ; & font encore 
dépofés au Bureau de M. Laurent, où 
on les trouvera, s'il eft néceflaire, pour 
: Jes joindre aux autres & les préfenter. 
Si le fieur Gachet ne craignoïit de ravir 
a la fçavante Compagnie des momens 
récieux , il lui donneroit lPanecdote 
du motif louable qui l’a engagé dans les 
études, & lesrecherches affidues, qui l'ont 
enfin amené à fa découverte. N'étant 
encore qu'enfant il eut le malheur de 
perdre fon pere ; qui mourut d'une Goutte 


' 
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rétrogradée. Dans un âge plus avancé, le 
fouvenir de cette perte fenfhble ,: Panima, 
de vengeance contre l’ennemie qui Jui 
‘avoit ravi ce qu'il avoit de plus cher 
au monde. Il jura , dès l'inftant, d’em- 
brafler l’art qu'il a profeflé toute fa vie, 
de poufler aufli loin qu'il pourroit fes 
études, de les diriger contre la cruelle 
maladie qui avoit caufé fa douleur & fon 
défefpoir , & de lui porter le même coup 
qu’elle avoit porté à l'objet de fa ten- 
- drefe. 

Rien n’eft impofhible à une ame vive- 
ment & fortement paflionnée. L’amour 
paternel, qui fçut, à la vue du danger 
d'un pere, délier au fils de Créfus, les 
organes du langage , étendit dans l'in- 
venteur du Spécifique Antipourreux , les 
facultés de fon intelligence. Il fit des 
progrès dans fon art , en atteignit les 
plus hautes connoiffances ; lectures, ap- 
plication , veilles , eflais, expériences , 
tout fut employé pour parvenir à fon 
but , auquel étant heureufement arrivé, 
il fe confole de la difgrace qu’il éprouva 
dans fa jeunefle , par la fatisfaction que 
lui procurent , dans fa vieilleffe , lesgué-. 
rifons d’une infinité de perfonnes, qui, ! # 
fans fa découverte, feroientreftées les vic- 
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times de la douleur, & plufieurs devenues 


celles de la mort. 

C'eft pourquoi > Meflieurs, pour met- 
tre le comble à fa ftisaion | , & pour Île 
plus grand avantage du Public, il vous 


fupplie d’agréer, qu'il foumette à votre 


examen l’'Elixir en queftion, pour obte- 
nir la permiflion de l'annonger & de le 
débiter ; vous priant encore , ayec toute 


‘Héidéférence die laut fages décifions de 


votre refpe“able Aflemblée , de lui tra- 


cer, dans un petit mot de no , la 


marche qu'il doit tenir. 
“A Paris, ce à Septembre 1773. 
_ Signé, Louts-EriENNE GACHET, 


Recommandation de M, Boirot deJoncheres, 


Médecin de la Faculté de Paris, en 


faveur de l'Elixir Antigoutteux. 


{ M. Boirot de Joncheres 3 a l’honneur 
de faluer M. le Doyen (alors M. le Thi- 
euillier ) & le prie de vouloir bien écouter 


favorablement M. Gachet, qui a une re- 
quête à lui préfenter au fujet d’un é/xir 
autigoutleux ; dont il eft l’auteur, & dont 


 F'expérience a conftaté l'efficacité. 


Signé BorroT DE JONCHERES. 
ÿ Ce 2 Jeptembre 1773. 
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Réponfe de M. Louis, Secrétaire perpe- 
tuel de P Académie de Chirurgie, à 
une lettre de M. Dorcy. 


Le 24 avril 2774, 


Il eft vrai , Monfieur, que j'ai, été 
nommé par la Commiflion Royale de 
Médecine pour examiner le remède du 
fleur Gachet. Les certificats fans nombre 
& très-authentiquement atteltés qu’il m’a 
préfentés & la compofition de ce remède, 
dont il m'a communiqué la recette, m'ont 
fait conclure avantageufement dudit re- 
mède. Je crois que vous ne rifquez zien, 
d’après les expériences nombreufes , faites 
‘avec fuccès, de prendre ce remède fous la 
direction de l’Auteur; sil vous réufit 
comme je l’efpère , Monfieur, je me fé- 
liciterai avec plus de raïfon d’en avoir 
- porté un jugement favorable, 
 Fai lhonneur, &c. 


Signé Lours. 
+ 
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Lettre (1) de M.Gachet, Maître en Chirur- 
£te, Auteur de l'Elixir contre la Goutte 
& le Rhumatifme, à M. Hocquigny , 
Lieutenant de M. le premier Chirurgien 
du Koï, à Châtillon fur Marne. 


_ Une Gazette confacrée aux Sciences 
.& aux Arts, eft la voie publique la plus 
favorable que je puifle prendre, Monfieur, 
_ pour répondre aux éclairciflemens que 

vous me demandez fur l’origine de la 
Goutte & du Rhumatifme , {ur leur fpé- 
cifique , {es effets, fon ufage & Le régi- 
me qu'il exige. C'eftbeaucoup moins pour 
votre fatisfaction , que pour celle des 
_perfennes qui l'ont pris, & le prennent 
{ous vos aufpices , que j'entre dans un 
détail, dont vos lumieres & votre expé- 
rience me difpenferoient aifément, 
Selon mon fentiment le levain vicieux 
de l’eftomach , eft la fource de la Goutte 
& du Rhumatifme. Ce ferment très-acre & 
très-falin , communique au chyle fa mau- 
vaife qualité; le chyle par une fuite na- 


(1) ette Lettre a été inférée dans la Gazette 
des Sciences & Arts, ouvrage périodique, qui 
a eu cours pendant plufieurs années. 
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turelle fe mêlant au {ang , fait fur toute fa 
mafle la même impreffion , & le fang 
dont ft formée la fynovie , la rend âcre, 
épaifle & faline ; de là viènnent les dou- 
leurs, par les picottemens qu’elle caufe. 

Surceprincipe, pour guérir la Goutte & 
le Rhumatifmé , il s’agit de corriger le 
levain de léftomach , & de rendre au 
chyle & au fang une qualité douce & bal- 
famique , ce qu'opere mon élixir. Car ce 
fpécifique , doux, Benin, mais tout à la 
fois a@if , pénétrant, après avoir porté fa 
premiere action fur l’eftomach pour y 
faciliter & perfectionner la digeftion, 
confervant toujours fa vertu , parvient 
_ jufqu’à la fynovie , la diffolut & en cor- 
rige l'acidité, en s’'infmuant jufqu'aux ex 
trémités des vaifleaux capillaires , fans 
caufer d’agitation dans le fang , ni dans, 
les efprits , dont il corrige l’acrimonie , 
en la faifant évacuer par les conduits ex- 
crétoirés & {ur:tout par l’ir/enfrble ou natu- 
telle tranfpiration , qui feule du fentiment 
des plus’ habiles Médecins , évacue plus 
d'hümeurs que toutes les autres enfemble, 
ce qui fuffit pour guérir, Les effets de 
cet élixir font fur-tout admirables dans 
les rétrogradations de la Goutte & du 
Rhumatifme, aux parties les plus nécef- 
faires à la vie; car dans lesicas les plus 
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défefpérés, il bannit tout le danger dans: 
un tems très-court , renvoyant foudain 
l'humeur aux parties éloignées, & la .dif- 
fipant enfuite , comme il eft dit ci-deflus. 
… Vous fçavez que la dofe eft d’une très: 
petite cuillerée contenant quarante gout- 
tes, prifes, au goût des perfonnes , dans 
un demi verre de thé , de lait ou de bouil- 
lon tiéde. On s'abltient feulement pen- 
dant l’ufagé du Remède de pâtés, ragoüts, 
fromages , falades, fruits cruds, &c. on: 
met pour le tempérer beaucoup , moitié 
ou trois quarts d’eau dans fon vin. 
L’élixir antigoutteux, fe prend le ma- 
tin à jeun , & s'il fe peut. de bonne heure. 
On ne prend rien après, qu’au bout-d’une 
heure & demie. Il eft bon même de refter 
une couple d'heures dans {on lit. On agit 
d’ailleurs à fon ordinaire, fi l'état le permet. 
Ce remède , comme on vit , na rien 
de défagréable ni de génant. Son principal 
effet eft une doucé tranfpiration. C’eft 
pourquoi les perfonnes quine pourront fe 
difpenfer du matin, le prendront le foir. 
Il les fera tranfpirer pendant la nuit, 
Après la guérifon il n’y a point de ré- 
cidive à craindre en fe purgeant, &sil 
n’y a point alors néceflité ; ayant l’at- 
tention de le faire trois ou quatre fois 
l'an , & de prendre de lélixir la veille & 
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le lendemain dela purgation.Ainfi enufent 
d’après mes avis les perfonnes guéries fous 
vos yeux, qui depuis plufieurs années, 
me dites-vous , n’ont éprouvé aucune at- 
teinte; ainfi fe comportent une infinité de 

perfonnes , tant de Paris, que de la pro- 
_vince , guéries de même par mon élixir, 
IL faut -obferver que plus la goutte eft 
ancienne, plus il faudra de tems pour la 
guérir, C’eft pourquoi .lés perfonnes fe 
régleront fur le plus: ou le moins de tems 
qu'elles font attaquées pour continuer ou 
cefler l’ufage du remède. Il eft certaine- 
ment plus avantageux de le prolonger un 
peu , vu que cet élixir eft ami de la na- 
ture & bienfaifant. IL eft'au moins auf 
für pour guérir la Goutte & le Rhuma- 
tifme,que le Quinquina l’eftpour les fiévres 
-Intermittentes, | 
S'il fe trouvoit dans les malades atta- 
qués de l#Goutte ou Rhumatifme, com- 
plication de maladies, on pourroit tou- 
jours adminiftrer mon élixir, qui enle- 
vera infailliblement la douleur Goutteufe 
& Rhumatifmale fans jamais caufer d’in- 
convénient , & fouvent guérira deux ou 
plufieurs maux en même tems, ce qui eff 
arrivé en quelques circonftances.Car com- 
me épuratif , il porte f’humeur nuifible du 
centre des parties internes aux externes; 


ne 
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j j e h a: 
‘& ne peut en tous cas, que contribuer à 
Ja fécrétion des humeurs les plus fâ- 
Cheufes. : 


Il eft à propos d’avoir. toujours chez 
foi de ce remède, afin d’en faire ufage 


la veille & le lendemain des purgations, 
que l’on confeille de tems en tems ; ces. 


précautions , étant néceflaires pour éviter 

la récidive. | | 
Sivous en défirez davantage , Monfieur, 
fur la connoiffance de mon Elixir, vous 
pouvez me le faire fçavoir ; je n’omettrai 
rien pour vous fatisfaire, ainfi que les per- 
fonnes qui voudront bien en fuivre les 

effets. Sd 
J'ai l'honneur... Ds td 


Signé GACHET, 


Certificat des Magiftrats € des Maire 2 


Echevins de la Ferté- Milon. 


Nous Charles Devillier, Confeiller du 
Roi & de fon Altefle Séréniflime Mon- 
feigneur le Duc d'Orléans , Juge Royal 
en la Prévôté de la Ferté-Milon , & Fran- 
çois Remi Lamy, aufli Confeiller & Pro- 
cureur du Roi en ladite Prévôté : certi- 
fions à tous qu'il appartiendra , que le 
fieur Gachet , Maître en Chirurgie, à 


DT ne Le 
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exercé cet Art pendant quarante ans dans 
la ville de la Ferté-Milon, & qu'il s'y eft 
diftingué & a mérité l’eftime & la con- 
fiance de toutes les perfonnes de confidé- 
ration , tant de cette ville, que des envi- 
rons : que s'étant éxtrêmement appliqué, 
à combattre la Goutte & 1e Rhumatifme, il 
a parfaitement réufli, comme nous l'avons 
vu par les guérifons d’un grand nombre 
de perfonnes , & par les certificats fidèles 
& exacts qui nous ont été préfentés ; en 
foi de quoi nous lui avons donné le pré- 
fent certificat figné de nous ( pour l'uti- 
lité & le bien public) pour lui fervir & 
valoir en tems & lieu, & avons appofé 
le cachet de nos armes. À la Ferté-Milon, 
ce 20 mai 1762. | 

Pour duplicata (1) , attendu , quil 
nous à été déclaré que celui -ci tranf- 
crit , avoit été égaré : à la Ferté- 


(x) Dans la vue de m’obtenir un Privilège, 
M. Petit, premier Médecin de Monfeigneur le 
Duc d'Orléans , avoit préfenté avec plufieurs 
autfes, ce certificat , au premier Médecin du 
Roi ,; M. de Senac fon ami , à la mort du- 
quel, arrivée dans ces entrefaites , je ne pus 
le recouvrer, ce qui me fit demander un du- 
plicata ; double authenticité au bout de dix ans 
dudit certificat. +0 
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Milon , par nous Prévôt , Lieutenant-Gé- 
néral de Police & Procureur du Roi, y 
dénommés & fouflignés. Ce ÿ mars 1770. 


Signé Lamy & DEVILLIER. 


Vu par nous Maire & Echevins de Îa 
ville de la Ferté-Milon, l’expolé ci-deflus, 
certifons & atteltons à qui il appartien- 
dra, qu'il eft fincère & véritable, & 
que foi doit y étre ajoutée, & avons figné 
le préfent & fait contre-figner par le Se- 
crétaire Grefher, après y avoir fait ap- 
pofer le fceau des armes de cette ville, Ce 
S mars 1770. 


Signé D'ALTÉMIRANDE Maire, PARISY 
Echevin , & par mondit fieur D'AULT. 


Lettre de Madame Vuafflard , à M. 
Gachet 


De Soiflons, ce 8 février 1760. 
MONSIEUR, 


Après vous avoir falué , je vous donne 
nouvelle de ma fituation , qui eft de 
meilleure en meilleure par la grace de 
Dieu & de votre remède, que j'ai pris 


és 


| … Certificats de Guérifons, Li 
jufqu'à parfaite guérifon. Je vous prie, 
‘Monfieur, de me faire fçavoir ce qu'il 
“vous faut pour vous fatisfaire. Soyez per- 
fuadé que nous vous rendrons la juftice 
qui vous eft due, par tout où befoin fera. 
Nous ne négligerons rien pour vous pro- 
curer des pratiques. Votre nom com- 
 mence à étre connu dans Soiflons par les 
bons effets de votre remède , dont les 
fuccès fe multiplient de jour en jour. En 
attendant le plaïfir de vous voir, 


Fes is 70 


Signé femme de VUAFFLARD, 


Lettre de M, Petit, Méticin de) More 
Jfeigneur le Duc d'Orléans, à M. Gachet 
fils , alors. Chirurgien dans l’ Abbaye 


de Sainte-Geénevieve à Paris, 


Vous me ferez plaifir, Monfieur, de 
m'envoyer, par le porteur, fi cela fe 
peut, ou le plutôt que vous pourrez, une 
couple de phioles de votre Elixir. J’ai 
une occafion de l’effayer. Je fuis, avec 
toute l’eftime poffible, Monfieur, &c. 


Signé, PETIT. 
Ce 4 Novembre 1779. 
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Lettre de M. Gachet fils | Chirurpgien à 
Dormans en Champagne | à M. fon 
pere à Paris. 
‘ 
J'ai reçu votre Lettre ; mais je ne puis 
vous envoyer les Certificats ‘que vous 
me demandez. Ils ont été dépofés chez 
M. de Vaux, Secrétaire de M. de Sénac, 
premier Médecin du Roi. Je crois que 
M. de Vaux eft mort. Il faudroit s’a- 
drefler à fon fuccefleur, qui occupe le 
même logement dans une petite maifon, 
près de la Chapelle du Roi à Verfailles, 
Je préfume que vous trouverez tout chez 
lui avec pluñeurs Lettres de M. Petit, 
premier Médecin de Monfeigneur le Duc 
d'Orléans. Ces Lettres font preuve des 
bons effets de votre Elixir, dont l’effi- 
cacité a opéré plufieurs guérifons, qu’il 
attefte à M,le premier Médecin fon ami, 
M. de Sénec , & lui dit : « J’ai vu nom- 
» bre de malades attaqués violemment . 
» dela Goutte, je les ai fuivis jufqu’à 
» parfaite guérifon; c’eft M. Gachet fils, 
» qui vous remetcette Lettre ». 
Souvenez-vous que je vous ai remis 
uné Lettre de M. de Vaux, & plufieurs 
de M. Petit. Voilà tout çe que j'avois 
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à vous dire concernant cette affaire, 
Voyez à Verfailles, vous trouverez tous. 
les Certificats de la Ferté-Milon , de 
Soiflons, de Villers-Cotterets, de Neuilly- 
S,-Front & autres lieux. Vous trouverez 
aufli un grand nombre de Certificats de 
guérifons radicales de perfonnes que j'ai 
traitées fous les yeux de M, Petit. C’eft 
lui-même en partie qui m'a mis ces ma- 
lades entre les mains Il venoit les voir 
deux fois. la femaine ; c’eft pourquoi il 
a parlé affirmativement à fon ami M. de 
Sénac, fur les cures qu'il m'a vu faire. 
Je vous envoie un mot d’écrit d’un Cha- 
noine du S. Sépulchre, que j'ai traité &. 
guéri fous les yeux de M. Petit. Ce 
Mr.étoit fi fortement attaqué de la Goutte, 
qu'il lui étoit furvenu des nodus prefque 
dans tous les articles ; mais qui fe font 
fondus par un ufage foutenu de l'Elixir. 


Je fuis , avecun profond refpet, 


Votre fils, GacHerT , Chirurgien à l’Ab- 
baye Royale de Sainte-Genevieve, 


| Certi ficat. 


_ Je foufligné , affirme avoir été attaqué 
d’un Rhumatifme pour lequel j'ai eu re- 


cours à M, Gachet , qui m'a entrepris & 


\ 
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guéri radicalement , ne fentant plus au- 


cune douleur, À Meaux, ce 13 Mai 1770. 4 


Signé, P. L. TurLUR. 


Autre, 


Je fouffigné, Curé de Villenoy, près 


Meaux, certiñie que les nommés Jérôme, 


le Fêve , Laboureur, & François Fordrin, 
Manouvrier , mes Päroifliens, affigés 
de Rhumatifmes , ont eu recours au fieur 
Gachet , demeurant à Meaux, chez M. 


fon fils, Libraire audit Meaux, & en ont 
été très-contens & fatisfaits par l’entiere 


liberté qu'il leur à procuré dans toutes 


les parties affligées, À Villenoy , ce 12. 


Mars 1770. Signé, PETIT, Curé de 


Villenoy. 
; Autre, 

Je foufligné , certifie qu'au 10 Avril 
1768 ; attaqué d’une Goutte chirague 
& podagre | & fouffrant les plus vives 


douleurs, au bout de deux mois de fouf-. 


frances, dont j'étois excédé , fans avoir, 


après un fi long-temps , le moindre re- 


lâche, j'ai fait ufage de l'Elixir de M. Ga-. 


chet , lequel remede m’a enlevé en cinq 


. fix jours les.douleurs , a diminué & 


difipé 
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-difipé infenfiblement les enflures, & 
m'a parfaitement rétabli en fanté en cinq 
femaines. Guéri au 18 Mai 1768 , je 
lui donne le préfent Certificat le 12 
feptembre 1772 ; aflurant que depuis 
plus de quatre ans, quoique j'y fufle 
fort fujet , je n'ai éprouvé aucune at- 
teinte de Goutte , fans avoir pour cela- 
reffentiaucuneautreindifpofition. À Paris, 
ce 12 Septembre 1772. Szoné, THYEROT, . 
Bibliothécaire de Sa Majefté , le Roi de 
 Prufe, 4 : 


4 Autre, 


-Je certifie , moi, Gabriel-Faron Pou- 
plier, demeurant à Meaux en Brie , rue 
& Paroifle S. Remi, que le fieur Gachet, 
Mäître en Chirurgie, m'a traité & guéri 
d’une Goutte fciatique, qui m’empéchoit 
de marcher ; én foi de quoi j'ai figné le 
préfent Certificat. Fait audit Meaux, ce 
11 Mars 1772. Signé, PoUPLIER. 


Autre, 


Je certifie que mon Epoufe a été at- 
taquée d’une Goutte fciatique , qui occu- 
‘poit la hanche, la cuifle & la'jambe gau- 
: Che, & que cette Goutte s'étant étendue, 


B 
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& étant remontée dans le côté , lempé- 

‘chant de refpirer , elle a été guérie par 
lufage qu’elle à fait de FElixir du fieur ” 
Gachet. En foi de quoi j'ai donné le pré- 

fent Certificat. À Paris, ce 10 Avril 
1772. Signé |, MONCEAU. 


Autre. - 


Je fouffigné certiñe être guéri d’une 
Goutte podagre qui m'empéchoit de 
marcher ; & ce par l’Elixir de M. Gachet 
dont j'ai fait ufage environ quinze jours, 
En foi de quoi j'ai figné. À Paris, ce 14 : 
Juin 1772. Signé, DRUILLET , Suifle de 
la Bibliotheque du Roi. k 4 


Autre, 


Je foufligné , certifie avoir été guéri 
d’une Goutte univerfelle , px. 2 remede 
- de M, Gachet , ayant fait ufage de cet 
Elixir pendant un mois. En foi de quoi 
j'ai figné. À Paris, ce 1 $ Juin 1772. Signé, : 
CLUET. | CE 
- Autre, 


Je foufigné , certifie avoir été guéri 
d'une Goutte fciatique par lufage que 
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jai fait de V'Elixir de M. Gachet. En foi. 
de quoi j'ai figné. À Paris , ce 15 Juillet 
1772. Signé, Pierre LonGur , Ma- 


thurin, | 


Autre, 


Nous fouffigné , Licencié en Droit. 
Civil & Canon dela Faculté deParis, Che- 
valier de l'Ordre Hofpitalier du S. Efprit 
de Montpeiller, Prieur de S. Julién & 
Chanoine de l’'Eglife Collégiale de Meaux, 
certifie qu'étant attaqué d’une Goutte fcia- 
tique depuis plus de quatre ans, j'ai été 
entierement guéri avec le fecours de 
PElixir du fieur Gachet, Chirurgien ; 
n'ayant pris que quinze prifes dudit EZxzr 
Antigoutteux ; ne métant jamais mieux 
porté que depuis l’ufage de ce remede. 
En foi de quoi j'ai figné le préfent Cer- 
tificat, A Meaux, ce 13 Septembre 1773. 
Signé, BrAuUD, Chanoine, 


Autre, 


Je foufligné , moi , Pierre Virgot, 
Aubergifte au Bourget , près Paris, ayant 
été attaqué au commencement de cette 
anñée 1772 , d'une Sciatique bien carac- 
tériée , j'ai été guéri par l'Edxer Anis 

Bij 
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goutteux de M. Gachet, dont jai fait 
ufage pendant quinze jours ; & depuis je. 
n'ai reffenti aucune atteinte. C’eft ce que 
‘3e certifie, & en foi de quoi je lui ai 
délivré le préfent Certificat, figné de moi 
& de M. Vacherot, Chirurgien au Bour- 
get, ce 13 feptembre 1774 Sionés , 
P. VrRGoT , VACHEROT , Maïtre en 
Chirurgie, | 


Autre. 


Je foufligné, certifie que l’année r762 ,,\ 
ayant été attaqué d’une Goutte chirague, L 
fciatique , podagre & univerlelle , j'ai été | 
parfaitement guéri, par l'ufage de l'Elixir 
Antigoutteux de M. Gachet, qu'il m'a 
adminiftré, & que depuisce temps, c’eft- 
à-dire , depuis douze ans , quoique je. 
fuffe fort fujet auparavant à ce mal, je 
n’en ai reflenti aucune atteinte, ne m'é-. 
tant jamais mieux porté, & jouiflant 
d’une parfaite fanté, À Paris, où je fuis de 
préfent, ce 1 Juin 1774. Sioné, Nac- 
QUART , Ecuyer du Roi, demeurant à 
Orbais en Brie, | 
Autre, 

Je foufigné certifie, qu'attaqué d’un: 
Rhumatiline goutteux, qui me tourmen- 


“# 
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toit par accès depuis quinze ans & plus, 
dans une des plus violentes attaques , 
qui m'accabloit univerfellement & mé 
retenoit au lit, jufqu’au point de crain- 
dre la mort, j'ai été ARE guéri 
-par un. aflez court ufage de l'Elixir de 
M. Gachet. Guéri au mois de Janvier 
1771 , je lui ai donné le préfent Certt- 
ficat au mois de Mai de la préfente année, 
177$ , me portant très-bien ; n'ayant 

epuis ma guérifon , reffenti aucune in- 


-commodité, À Paris, ce 30 Mai 1775, 


Signé, ROSSIGNON. 
Autre, 


Je certifie que depuis le mois de Juin 
dernier , je fais de temps en temps, ufage 
de l'Elixir du fieur Gachet, Chirurgien ; 
que depuis ce temps les accès de Goutte 
que j'ai efluyés font fort fupportables ; 


que depuis 1768 , j'ai pañlé tous les hy- 


vers dans mon lit , à l’exception de celut- 
ci, pendant lequel, je n’ai été alité que 
trois jours , & que je me trouve très- 
bien de l’ufage de cet Elixir. En foi de 
quoi, j'ai donné le préfent Certificat. À 
Paris, ce quatre Mars 1775. Signé, LE 
MExanp Dupcessis, 5) 
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Autre. 


Je foufligné, certifie que le 11 Mai 
1774, détenu depuis un mois dans mon 
lit par les douleurs les plus cruelles d’une 
Goutte qui n'avoit entrepris les pieds 
& les genoux par les enflures les plus 
confidérables , j'ai été guéri dans l’efpace 
d'un mois par l’ufage de l’Elixir de M. 
Gachet; m'étant très-bien porté depuis 
ce temps & jouiffant d'une parfaite fanté. 
À Paris, ce 31 Juillet 1775. Signé, LE 
BLACHET , Fontainier ordinaire de la 
Ville, 


Autre, 


Je fouflignée , certifie qu’entreprife 
depuis vingt-cinq ans d’un Rhumatifme 
‘Goutteux & Sciatique , & tourmentée 
prefque continuellement des plus vives 
douleurs , j'étois depuis fix ans dans l’im- 
puiflance de marcher. Dans ce trifte & 
déplorable état , j'ai fait ufage de l'Elixir 
de M: Gachet, au mois de Juin de l’an- 
née derniere 1774 À mefure que j'ai pris 
ce remede , j'ai fenti mes douleurs s’ap- 
paifer ; j'ai recouvré peu-à-peu la facilité 
de marcher ; en forte que je fuis enétat 


LE 
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de me tranfporter aflez loin , & que je 
| jouis d’une fanté & d’une tranquillité 
| inefpérées. En foi de quoi je lui ai dé- 
| livré le préfent Certificat, ce 28 Sep- 
 tembre 17975. Signé, Desmarais, Di- 
| rectrice du Bureau des Couturieres à 
} Paris. 


Autre, 


Je certifie qu'au mois de Janvier 1774. 
M. Gachet, Chirurgien , m’a guéri d’un 
Rhumatifme Goutteux , provenant d'une 
fraîcheur, étant perclus de tout mon corps, 
jufqu’au point que l’on étoit obligé de me 
faire manger ; & d’après avoir fait ufage 
de l’Elixir du fieur Gachet, l’efpace de 
deux mois , ce qui m'a excité à une 
tranfpiration qui me faifoit fortir une 
humeur qui reflembloit à une craye , fur- 
tout dans les mains, & fous la plante des 
pieds , ce qui m'a foulagé., & mis en 
état de marcher. À Paris, ce 22 Mai 


3779. Signé LeLtÉVRE, marchand de vin, 


Autre, 


Je fouffigné certifie que 1e 23 Mars 
1774, entrepris depuis plus de fix fe- 


maines d'une Goutte chirague & podagre 


avec des enflures très-confidérables aux 
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pieds & aux genoux ù & détenu dans mon ( 
lit depuis ce long-temps, j'ai fait ufage 
de l'Elixir de M. Gachet ; qu'au neu- 


viéme jour j'ai commencé à fortir de chez 


moi , & qu'en trois femaines j'ai été par M 
faitement guéri, me portant très-bien ; M 


quoiqu'auparavant je ne paflafle aucune M 


année fans efluyer plufeurs violentes at- 


taques. À Paris , ce 31 Juillet 2775. 


Signé, GALLAND. 
L Autre. 


F_ Je foufligné , certifie qu'entrepris de-. 
puis un temps aflez long d'un Rhuma- " 
tifme Goutteux Sciatique , qui me cau- * 
foit de cruelles douleurs , & môtoit la. 
liberté de mes fonctions , j'ai été parfai- 
tement guéri par l'ufage de PElixir de. 


M. Gachet, me portant très-bien depuis 


ce temps. En foi de quoi, je lui ai donné 


le préfent Certificat. A Paris, ce 3 Jan- 
vier 1776, Signé, POUARD. 


. Lerrre de M. le Marquis de Be&thomas, 
Préfident au Parlement de Rouen, à 
M. Gachet, Auteur de l’'Elixir Anti- 
goutteux, FRA : TN. 


A Rouen, ce 24 juillet 17772 


Malgré votre remède , Monfieur , je 


taie … 


CE 
nal 
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n'ai pu éviter une attaque de goutte ; j'ai 

cependant fuivi vos ordonnances, Com 
me de tems en tems je me fentois quel- 
que reflentiment , je prenois de votre 
Élixir, & cela avoit reculé la goutte 
ju{qu’avant-hier.i J'ai été pris fubitement: 
Vaprès midi d’une douleur & enflure du. 
“poignet gauche , qui m'empécha abfo- 
lument de me fervir dema main qui eft en- 
flée. En conféquence je pris avant -hier 
une cuillerée de votre Elixir; j'en ufai 
de même hier & j’en ai fait autant ce 
 foir. Je vois que ces priles ont produit 
une tranfpiration aflez forte, Je ne vis: 
que de bouillon. Je vous prie de vouloir 
bien me dire fimon régime eft fufifant, 
& de me délivrer de cette attaque, que 
votre remède a reculé au moins de fix 
mois. Je fuis, Monfieur , avec tous les 
fentimens de confidération & d’efpérance 
que je vous ai voués. .... 


Szgné BECTHOMAS, 
Lettre du même au même, 
{ 
Ce 29 juillet 1776. 


J'ai reçu, Monfieur, comme je mon-. 
tois avant-hier en carrofle | pour aller 
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au Beëthomas , votre boëte contenant 
deux phioles bien conditionnées & votre : 
lettre qui ma fait grand plaïfir. Grace à 
l'Elixir & au régime, je me fuis trouvé 
mon poignet foulagé dès jeudi, l'enflure 
eft prefque diffipée fur la main, il ne. 
m'en refte qu'au poignet qui eft quel-: 
quefois un peu douloureux. Le fommeil 
_ne va pastrès-bien, j'ai encore eu cette 
nuit une infomnie de trois heures & je: 
me fens un embarras dans le pied, ce. 
qui me fait craindre une petite attaque. 
Je crois dans cette pofition devoir pren- 
dre tous ces jours la doze de‘lElixir, : 
que je continuerai fuivant les réferves 
faites dans votre lettre , jufqu’à ce que je 
fois refté fans douleurs & fans reflenti- 
mens... | FIXES 
J'ai bien foutenu le voyage du Bec- 
thomas , dont je:revins hier au foir me : 
trouvant fort bien. Je mande aujourd’hui | 
au fieur D... , qui fait. mes affaires à 
Paris, de vous remettre deux louis pour 
votre envol. Si jen croyois le fieur 
Morin (r) je me garderois bien de pren- 


( x) Ce fieur Morin qui prônoit & vendoie 
en purgatif, bon, difoit-il, pour toutes fortes 
de maux, avoit voulu entrer en rélation avec 
moi pour débirer mon Elixir ; mais nous ne 


Pi 
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dre votre remède & je ferois le fien;.. 
mais fon remède ne m'a rien fait cet 


hyver , & le vôtre m'a déja fauvé d’une 


attaque. I eft réduit à craindre les fuites … 
de ce mauvais fuccès ; il eft réduit à 


n'être plus reçu chez moi. Il prétend que 
vous avez voulu lui donner à bien meil- 
leur marché que vous ne le donnez à vos 
malades, &c.…. L'expérience me décide 


à vous marquer ma reconnoiïflance &. 


tous les fentimens avec lefquels je fuis. 


Signé BECTHOMAS, 
Lettre du même au méme, 
A Averton, ce 1ÿ août 1776. 
Depuis, Monfieur, votre lettre du 30 


juillet, votre Elixir m'a enlevé la goutte, 
lenflure eft diflipée; grace à ce remède, 


je n'ai point été attaqué aux genoux ni 


aux pieds , comme je l’appréhendois , 
& comme cela ne manquoit pas avant 
que je connufle votre Elixir, auquel je 
dois ma fanté; je fuis auellement dans 


nous étions point accommodés enfemble fur le : 


prix ; qu'il vouloit trop rabaifler, 


Ci 


a 
à 


! 
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le même endroit pour un mois, mon : 
adrefle eft à M. le Préfident de Be&homas , 


er Jon château d’Averton, Je ne fuis point 
furpris de ce que vous ayez offert de cé- 


der quelque chofe au fieur Morin ,ilelt 
naturel que vous donniez à ceux qui dé- 
bitent pour vous , au-defflous du prix 
public; mais il ne convient pas au fieur 
Morin de vous décrier par jaloufie, Ce 


moyen ne lui a pas réufli, cet injufte 
procédé lui a fait perdre le peu de mai- 
{ons où il s’étoit produit à Rouen. Je fuis 
toujours avec les mêmes fentimens de 
reconnoiflance & de confidération .... 


Signé BECTHOMAS, 
Lettre du même au même. 


A Averton, ce  feptembre 1776, 


Grace à votre remède ma fanté va 
bien. Seulement dans les changemens de 
tems je me reflens quelques reffentimens 
que j'arrête par une cuillerée de votre 
Elixir ; ainfi grace à lui, je ne fuis point 
arrêté par la Goutte, l'efficacité de ce: 
remède , & vos attentions vous ont ac- 
quis les fentimens de reconnoïflance & 
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de confidération avec lefquels je fuis ; 
Signé BECTHOMAS, 


P. S. Vous m’enverrez, s'il vous plaît, 
une boëte de fix flacons avec vos ordon- 
nances imprimées, je me fuis chargé de 
cette commiffion pour différentes per - 
fonnes de ma connoïffance , témoins des 
heureux effets de votre Elixir fur une 
goutte aufli invétérée que la mienne. 

Je vous dirai qu'ayant fait prendre à 
M. le Procureur-Fifcal, graveleux & hy- 
dropique quelques prifes de votre Elixir, 
-ila rendu dans fes urines, qui font deve- 
nues plus abondantes, plus de gravier qu’à 
l'ordinaire ; peut-être s’il eût pris plutôt, 
il l’eût tiré de fon état tellement défef- 
péré, que je crains bien que tous les res 
. mèdes blanchiffent contre une fanté aufli 
délabrée que l’eft la fienne depuis plu- 
fieurs années. 


Réponfe de M. Charlemagne à une lettre 
ie de M. Gacher, 


Au Bourget , ce 20 avril 1776: : 
MonNSsIEUR , | 
Je vous fuis très-obligé de l'intérêt que 


vous voulez bien prendre à ma fituation, 
C ii 
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‘qui eft meilleure qu’elle n’étoit il y 2 


quelques jours. J’ai d’abord éprouvé 
mal-aifes , infomnies , manque d’appétit , M 
gonfiement d’eftomach, que je fentois M 

fatigué comme d’indigeftion , quoique M 
fans manger. Voilà mes fymptomes ordi- « 
naires précurfeurs de la Goutte, Il m’étoit " 
furvenu au talon , une grofleur, doulou- M 


reufe au point de ne pouvoir marcher 


qu'avec beaucoup de peine , ce qui mew 


donnoit la plus vive appréhenfion d’un 
accès férieux, Cette groffeur du talon fe 
fipoit, & le matin je me levois avéc une 
douleur de Rhumatifme , qui me répon- 


doit violemment de la pointe de l'épaule 


à la poitrine. Les douleurs par intervalle, 
étoient {1 vives, que fans remuer, la pa- 


é à 
: A 


role me manquoit fubitéementcommed’un 


çoup d'épée, qui mauroit traverfé le 

-cofps. J'ai pris votre Elixir trois matins 
confécutifs , & prélentement je fuis pref- 
que fans douleurs, j'agis librement & dors 
bien, délivré de l’accès de goutte duquel 

je tremblois d'avance. J'ai cru que vous 
ne feriez pas fâché dé ce petit détail qui 
vous prouve le bien que na procuré 
votre Elixir, j'ai l'honneur... 


Signé CHARLEMAGNE, 


+ Lettre Jur PElixir, &e. Er 


Lettre de M.Defzins, Doëteur en Médeciné 
à M, Gacher fils, | 


-A Han, en Picardie le 7 novembre 1783. 
MonstEUR , 


Ayant eù connoifflance de votre Elixir 
par M. le Comte de Brion, que j'ai eu 
lhonneur de voir dans ces cantons & 
m'étant fervi avec fuccès de celui qu’il ma 
donné, je l’ai confeillé : plufñeurs perfon- 
nes , dont deux vous en ont demandé; les 
autres ont été épouvantés du prix, Lepeu 
d'opulence aui régne dans notre pays me 
privera d’un remède dont j'ai reconnu la 
bonté, à moins que vous ne vouliez le 
mettre à un taux où des perfonnes peu 
fortunées puiflent atteindre, J’ai actuelle- 
ment quelques goutteux pour lefquels je 
vous. aurois demandé de votre Elixir, fi - 
vos phioles coutoient beaucoup moins, 
M. le Comte de Brion , me parlant de 
la bonté de votre remède, étoit étonné 
que vous n'en ayez pas un plus grand dé- 
bit. Je penfe que la chérté en eft la caufe, 
Si j'avois l'honneur d’être connu de vous, 
je vous promettrois bien de ne jamais 
madrefler à vous pour des perfonnes opu- 

Civ | 
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lentes. Je me contenterois de leur donner | 


votre adrefle ; mais pour des pauvres, ou 
des gens médiocres , fi vous voulez-vous: 
contenter d’un bien moindre prix, je ferai 


dans le cas de vous'en demander fouvent. 
Mon canton eft inondé de gens à rhuma- : 


tifmes. Je vous ferai obligé de m’honorer 
d'une réponfe. J’ai l'honneur d’être avec 
les fentimens les plus diftingués, 
 MonsIEUR, . | 
V. + + © + + « , 


Signé DEsaiNs , Docteur en Médecine, 


Ordonnance concernant l'E lixir- Antipout- 
sæeux , répandue dans le public, avec 
approbation de la Commiflion. Royale 
de Médecine , & permiflion de M, le 

- Lieutenant-Général de Police. 


Ekxir du fieur Gachet contre la Goutte 
noie Rhumatifme... 


Le fieur Gachet, Maître en Chirurgie, 


vend & débite un Elixir , qu'il nomme 
Antigoutteux , Nrai fpécifique contre la 
Goutte & le Rhumatifmequ'il guérit ra- 


dicalement, Ce remède n’a rien de défas 


2 pb 
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gréable ni de gênant , il feprend le foir, 
deux heures après un léger fouper ou le 
_ matin à jeun, On ne prend rien après 

qu’au bout d’une heure & demie. 

La dofe eft de quarante gouttes, prifes 
au goût des perfonnes dans un demi verre 
de thé , de à , de bouillon, ou d’eau 
tiéde ; on s’abftiendra feulement pendant 
lufage du remède & jufqu’à la ceflation 
des douleurs, de ragoûts, fromage, falade, 
fruits cruds, &c. on trempera bien fon vin. 
_ Après la guérifon , il n'y a point de 
récidive à craindre avec l’attention de fe 
: purger trois ou quatre fois l’an & de pren- 
dre de l’Elixir la veille & le lendemain 
de la purgation. ARR 

Le fieur Gachet demeure 
on le trouve depuis 
jufqu’à | . 

Vu & approuvé, à Paris ce 17 décem- 
bre 1773. ( 

Vu Papprobation , permis d'imprimer, 
<e 19 décembre 1773. : 


Signé DE SARTINES, : 
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Des Chapitres , des Seétions , &. 


des Matieres contenues dans” 


l'Ouvrage. 
DÉDICACGE. 


3 


; D 


à Rene de l É bas envers 


l’Autéur de cet écrit, engagement de 
le mettre au jour , pag. J. 2j. ëig, iv. 


PRÉFACE, 


mer de l’ Auteur dans les recherches de | 


Ja découverte, pag. v. Ses études, fon. 


application vy, ae Juccès, fon deffein vi. 
Premiers effais : du remède , Pairs par 
l’Auteur fur lui-même ; viij. ix. x. 
Effais fur les autres à la Ferté- Milon 
& aux environs, Succès, xJ. La bonté 
de cet Elixir le divulgue , demandes 
qu'on en fait de Vüllers- Cotterets, de 
Soiffons, xi. Il guérit la Cours sde 


Khumarifme & leur coME DER Cure 


TABLE 3$ 
merveilleufe de M. Nacquart, xüy, xiv. 
xvj. xvij. xvij. Certificat du même 
donné au bout de douze ans de guéri- 

fon, xix. Autres cures à Meaux èn 
Brie, Certificats donnés. Certificat du 
Corps Municipal & Magiffral de ma 
ville, xx, Lettres en faveur du remède ; 
entr'autres de M, Pétir , Premier Me- 
decin de Monfeisneur le Duc a Orléans, 
effais heureux faits par ce célebre 
Doëeur. Arrivée de l’Auteur à Paris, 
vérification des certificats, faire par 
ordre de M. de Surtine , ‘ce qui donne 
occafion à cette vérification xx. Cures 
radicales, /elon le rapport , de l’Inf- 
peéteur de Police, xxiy. Requête pour 
étre autorifé à ‘agnoeër & débiter 
PElixir Antigoutteux. Obtention de la 
Si ee xxtij, Efficacité univerfelle 
& infaillible du fpecifique contre toute 
efpece de Gourtes & de Rhumatifnes , 


XXIV. | 
CHAPITRE PREMIER. 


Divifion de l'ouvrage, pag. 2. Raifons 
qui ont déterminé l’Auteur à le mettre 
aujour ; 2 


5. | TABET 
PAR CRE A PO TIR EE TR 


Etymologie de la Goutte, définition de 
cette maladie , fes différens noms. Epi M 
thetes données à ce mal, 3. Goutte Den- M 

 tagre ; Onagre, Courbature, Chirague, \ 
Podagre, Sciatique, Sereine Univer- M 
felle, Œdeme , Goutte exquife , Jym- 
Ptomatique  Réguliere & Irréguliere , 
Mignarde, 4 A 


GHAPITRE TEE 


Sentimens des Anciens & des Modernes 
fur la caufe de la Goutte, 5, Hypo- 
crate la met dans le mélange de la 
bile & de La pituite. Gallien la croit 
occafionnée par une fluxion fur les par- 
ties , 6. Paracelfe dit quela Gourte 

. n'efl autre chofe que l'acrimonte de la 
fynovie. Wanhelmont mer le caraëtere de 
cette maladie dans la femence, 7. Sen- 
nert admet pour caufe une acidité , 
Fernel la pituite, Kivierre la fait dé- 
pendre d’un fel acide & corrofif, 8. 
Sydenham place Jon origine ‘dans l’ef- 
comach, Willis l’attribue à certains 
 devains , M. Liger au réfidu des boif- 
fons & des alimens, 9. M. Default dans 


: Et PE ta tee 
Re Sn A VAR Sr M da fonce fn 14 


TABLE, 1" 4 
une tranfpiration arrétée & corrompue, 
20, M, Ponfart dans la diminution du 
calibre des vaiffleaux excréteurs, va- 
riété des opinions fur l’origine de la 
goutte, 11. 


CHAPITRE IV. 


Des caufes de la Goutte, 12, Liquéfac= 
tion | ficeité, recherches infinies fur La 
outte , caufe de l’inperfeélion. des 
écrits & des remèdes relatifs à cette ma- 
ladie, l’ouvrage le plus utile [ur cer 
objet, & Le remède le plus efficace con- 
tre ce mal, 13, | 


SECTION PREMIERE, 


Le défaut d’émanation caufe genérale de 
Ja Goutte. Emanation, immanation, 14. 
L'une & l’autre ont leur aëtion fur les 
minéraux , les végétaux & les animaux, 
correfpondance l'immanation & de l’éma- 
nation , l'interruption de cette derniere 
eaufe des maladies,6 finguliérement dela 
Goutte du Rhurnatifine & de leur mélan- 
ge, 15.Différence de la Goutte & du Rhu- 
‘mnatifine, caufe cependant la méme; effets 
variés à l’infeni , 16. Vertiges, apo- 
plexie, paralyfe , pleuréfie ; colique , 


38 TABL-E. | 
crampes d’eflomach, gravelle , pie) rré j 0 
d'elixir guérit ces deux maladies dans \ 

leur commencement, 27. Analogie en- 

tre la matiere du rhumatifine de la 
Goutte & de la Pierre, plus marquée 
entre Ces deux-ci, en “quoi leur diffé- 
rence, 18. La fubrilité ou la grofftereté 
de l’humeur forme leur complication, 

c'eff-à-dire , le Rhumatifme Goutteux 
où la Goutte Rhumatifante PRE À 


SECcTIronN Il. 


Des caufes particulieres de la Goutte. 
Premiere caufe, défaut de la tranfpira- 
tion , ibid. Tranfpiration infenfible , 
cranfpiration Jenfible, tranfpiration perf. 
Piration, moiteur , fieur , 20. Tranfpiz 
ration naturelle , tranfpiration Jenfible, 
glace , acier D , cantine de verre, 
expérience , 21. Calotte chapiteau Da 
lembic , tranfpiration fenfible à la vue, 

FA nb l ‘odorat ,odeur répundue pendant 

la nuit dans une chambre, 23. Halerne, 
vapeurs, invifibles & infenfe bles, deviens. 
nent vifibles, conden/ées par le froid, 2 } 1 
Expérience du linge blanc , peau lice, 
Atmofphère de l’aiman &.des corps 
tranfpirans , 25. Prefage de la vie & de 

la mort , SOL propre à cela , ba- 


ARR LA EN L ET A 
romètre , termornètres , hydromètres , 
aréomètre., &c. 26. Fauffeté de l'inftru- 
ment prétendu , propre à préfager la vie 
ou la mort , 27. Poffible cependant ; ex- 
périences fur les qualités de l'air, 28. 
Porcs , leurs différentes efpèces , 29. 
Sueur , tranfpiration , émanation , 30. 
Diffipation continuelle , réparation , 
nature Jagement prodigue, évacuation 


. du fuperflu , défaut des Jécrétions , 81. 


Tranfpiration , digeflion, 32. Nourri- 
ture , développement des corps ; fup- 
preffion de la tranfpiration ; calcul 
arithmétique , balance 33, alimens pé- 


Jès x fuppofitions, 34: 


Secrron IIL: 


Deuxiéme caufe les excès vénériens , 35. 


Semence , Eunuques , foibleffe ; lan- 
gueur, 36. | 


S'E CT'r ON. LV. 


Troïfiéme caufe. Excès dans le manger, 


37 Sulpenfion de la tranfpiration , [y- 
-barites modernes ; Milon de Crotone, 
38. Stagnation des humeurs | infirmité 
humaine., nature marâtre, 39. 
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Quatriéme caufe. Les nourritures ani- 

_ males, 40. Viandes mortifiées , corrom- 

_ pues , concrétions , calcul , pierre , 
Goutte | 41. L'homme naturellement 
frugivore, habitude attroce, 42. Chairs 
pantelantes ; cœur foulevé, horrible re- « 
pass 43 Barbarie , mortels fortunés, ® 
premiers hommes miférables , 44. An- 
tropophages , abondance de biens, Cé- 
res , Bacchus 45. Fruits, meurtres con- 
tre nature , 46. Chair répugne. Chair- 
suitiers , cuifeniers , rotiffeurs , habi- 


zude , 47. x FC 
S'ECTLO NV 


Cinquiéme caufe. Excès du vin. Venus, 
Comus , Bacchus, 48, Win corroboratifs 
Jes bons effets, 5o. Vin de Champagne ? 
fifi, 82. 


SEcTron VIL 


LR. 


Sixiéme caufe, Ufage des liqueurs per- 
nicieux ,; 52. Leurs effets, 53. 


SECTION, 


CA 


Fi DAS BU DIES Lo 
Sgectrion VIIF | 


Septiéme caufe. L’acide vital & autres. 
fermens ou levains, 94. Nodus, crayes, 
chaux, plâtre, pierre, 53, Pierres trou- 
vées dans toutes les parties, 56, Goutte 
remontée , nodofités , concrétions , tranf” 
mutations y 57 s: 


SECTION IX 


Huitiéme caufe. Les paffions. Leurs dan- 
gers, 58. Prodiges de l’Élixir, exem- 
ple d’un gourmand, 61. Femmes fujeties 
à la Goutte , fur-tout des mains, 62, 

.Æxemple de jaloufr , 65, 


SECTIOx%X X 


Neuviéme caufe. Intempérie des faifons, 
… L’hyver:, 67. Chaleur nar:relle ; froid 
68. Printems , 69. Automne , 70. Eté, 
Automne, 71,72, 73. Maladies d’Au- 
tomne , 74. | ei 


SE CT E og Xl 


Dixiéme caufe. La viéilleffe, 8. Ses 
Juites , 76, Effers merveilleux de l'Ex 
D 


À 
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we 
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“ Gxir, 77. Guérifon de Goutte InVEtE= | 
rée L: 78 Ù " À | \ 


SECTION. XI EN 


Onziéme caufe, L'hérédité. Paffions, 79. . 
‘Goutte héréditaire ; acquife ; 80. Prin. 
cipé de Goutte, moins acrimonieux que 
des autres ‘virus , 81, Comparaïfon de 
l'anandier | 82, Objedions contre hé" 


redité ; 83. Diverfes caufes , 84. 
CHAPITRE V.. 


Déterminaifon du réfultat des différentes. 
caufes de là Goutte , réfultat du défaut” 
d'émanation & de tranfpiration , 85. 

. Goutte, Rhumatifine Goutteux , Gourie 
KRhumatifante, 86, 


CHAPITRE VE 


ce 


Réfultat des autres caufes. Jouiffances ve 
« nériennes, vins, liqueurs, acide vital, 87, 
Saijons , dégénération du fang, héré- 
dE CE STE 
CHA ER ET LI 8 


Bémonftration théorique de la Cure, 89e. | 


TABLE : 114 


| Aion de L'Elixir, 90:: Cotes oppo- 
_ Jèes ; froide, chaude SD 2 Effess oppo- 
Jés des remèdes, 92, oppoftion appa- 
rente, 93. Jufle mike , 94. Vertu con- 
tre les obftruëions des pores , 95. Pre- 
mers effets ; fpécifique, tonique, fé- 
mulant , aperitif, 96. Bulance , S'anc- 
torius ,l urtformite de: ln Me La 
- nature, 97. Coagulation des humeurs , 

maladies ; [els volatils ;198. indigefli- 


bles, Galide : Hypocrate , 98. Propriété 


des “els volarils ; pe ta des al 
& hgress 100, 


CHAPITRE VII 


Régime, 202, 202: For flomachi- 
que, fon aékion fur le fang , L sr da peau, 
103,104, fécrétions, excrétions , effess 
particuliers des autres remèdes que en- 

rent dans la. compofirion de l'Elixir, 
obfervation. des effets, 105 , 206. En 

pire de la Goutte , ibid. Elixir curalif , 
préjérvatif, perfiration , 207. Voie 
naturelle, féchereffe , 108, Trfanne , 
purgatif , 109. Régime LRbes Anec= 

 doëe de F rançois Pechius, 112. fatem- 

 pérance ; nourriture jre. Excès , ky- 
_gienne., Japonois, 423, Deux: repas , 


214 Sandorius:; ) 229, Alimens des 


Di 
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44 TAN BEEN ET. US 
Goutteux, 116. Animaux | végérauxs 
choix, 117. Sobriété forcée , falutaire 
cependant, t21, Amufemens, exercices, 
attentions ; paffions , 122: Inclémence de 
l'air, flanelles | 123, Leur a&ion , 124- 
Exemple , 124, ; | 


CHAPITRE LX. 


Obfervations générales & particulieres, 
. Chofes non naturelles, 226. Santé, 127. 
Maladies | défordres , 128. Goutte fa- 
vorable , 129, Caufes communes des 
maladies , 130. Guérifon, 131. Exem-. 
ple, 132. Autre, 133. Autre'; 234. 
Tempéramens chauds , froids, 136. 
- Exemple 137. Indifèrétion volontaire , 
perfide , 138. Autre indifcrérion ; ibid. 
Autre indifcrétion ; 240. Réfèrve ex- 
ceffive | 141. Conféquence 142. Obfer< 
vation à faire, doxe de Elixir | 143. 
- Jufle milieu , reffemblance des tempé- 
ramens , 144. KRemède analogue aux 
différentes . Goutttes , 145. Preuve de 
l’uniformité , 246. Palliattifs. Adoucif- 
fans , 248. Lait d'amande, 149. Eva- 
. cuations', 150. Remédes externes ; 151. 
- Bains de vapeurs, 152: Eeurs effets, 
tems limité des maladies; 154, Goutte 
rebelle | 133, Cure longue; 156, Guéri- 


TABLE 45 
Jons à différens intervalles, 197, pro: 
priété, efficacité de l’Etixir , 198. 


CHAPITRÉ À. 


Differtation relative à mon Elixir, fur la 
pofibilité de la cure de Ja Goutte êc 
du Rhumatifme, 249. Principe de la 
Goutte defruétible , 162. Aion de 
lElixir, incredulité dangéreufe ». 162. 
Tndifférence des Goutteux , prèjuge, 
éloge de la Goutte, 163. Goutte io 
affreufe, 164. Goutte mal univerfel, 

. Jes effets horribles., 165. ' Aveuglément 

volontaire, opiniâtre 166, Petit volu- 

me du remède > comparaifon » 267, Mer- 

_ veille, caufe du doute , objeélion , 168, 

_ Spécifique contre la Goutte ; poffible , | 

nœuds diffolubles, 269. Exemple, 270. 
Goutte toujours curable, 174. | 


CHAPITRE XL. 


Autre diflertation pareillement relative à 
mon Elixir {ur la cure radicale de fa 
Goutte & du Rhumatifme, 272, 273, 
274, Cure pofjible, 175. Objeëion À 
réponfe , 176. Maladies prefaue InéVI- 

| inévitables, 2 No 


Rd DATE 
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| « 
morte 
or, 


ES 
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Maniere de faire ufage de mon Elixir, 
contre ces deux maladies & leur com-\ 
plication, 280. Préfervatif, 182, Con=« 
tre le Rhumatifmé , 182 , contre le Rhu-w 
matifme Goutteux ou la Goutte Rhuma- 
tifante, 183. Tems, dofe, 184. Effets! 
285. Régime 186. Rétrogradation , 
188, Spécifique, 289. Conclufion, 1290. 


À la fuite. 


Certificats de guérifons & différentes 
pièces concernant l'Elixir Antigouteux: 

- Requéte à la Commiflion Royale de 
Médecine, pag. 1,2, A Recommanda- 
ion de M. Boirot de Jonchere, Mede- 
cin, 4. Lettre de M. Louis, Secrétaire 
perpétuel de lAcadérnie de Chirurpie, 5. 
Lettre de M, Gachet.à M, Hocquigny, 
Lieutenant di premier Chirurgien du. 

. Roi, à Chätillon fur Marne, 6. Certi= 
ficat des Magiftrars 6, des Maire & 
Echevins de la Ferté Milon , 10. Lettre 

* de Madame Vuafflard à M. Gachet, 

‘ 22. Lettre de M. Péri, Médecin de, 
Monjeigneur le Duc. d'Orléans, à M. 
Gachet fils , 13. Leitre de M, Gachet 


_— 


sh 13 T'A BLEU.) 2 
fils à M. fon pere , 14, différens cer- 
tificats, 15 ,16,17,18,19,20,24, 
22, 23 Lettre de M, le Marquis de 
Beëthomas , Préfident au Parlement de 
Rouen, à M. Gachet, 24. Lettre du 
méme au même , 25, Lettre du même au 
même , 27. Lettre du même au même 
28. Répone dé M. Charlemagne à une 

- lettre de M. Gachet, 29. Lettre de M. 
Defains, Doëeur en Médecine à M, 

 Gachet fils , 31. Ordonnance concernane, 

: PElixir- Antigoutteux répandue dans le 

* public avec approbation de la Commif- 
fon Royale de Médecine , & permiffon 

” de M, le Lieutenant de Police, 33. ; 


FIN. 


ERRATA 


ceaux. de: (04 
(Pag. xix. big. 7. 1775 ; Zif. 1774. 
Pag. 3. lis. 15.douleur, 77f. douleurs. & 

.… Pag. 16. big. 13, froid, imprévu, /7f. froid 

Imprevu, SORT CAMENEES re - 
Pag. 34. lig. 3. fantorius, /7f. fanétorius , 

{ côrrigez de même én tout autre endroit)... 
Pas 36. lig. 3. engendrer cette maladie & 


P Réf. pag. xv. lig. 10. arrceaux , Lf/e7 ot= 


d'en fedoubler, /:f. engendrer cette maladie, &u 
d’en redoubler. : “1 

Pag. 38. lig. 22 fybariftes, Zzf. fybarites. 

Pag. 39-lig. 28. 0 ! nature maratre, Zif. © $« 
nature maratre! - 

Jbrb, lig. 11. chaire, /zf. chair, 

Pag. 47. lig. 2. chaîires, Zif. chairs. 

Pag. ÿ2. lig. grande incendie, /zf. grand [ 

_ incendie. k ï 

Pag. 68. qu’elles affectent, de leur malignité,, 
Zif. qu’elles affectent de leur malignité, \: 4 

Pag. 69. en ouvrant les pores, ces vapeurs ; « 
qui font... /Zf. en ouvrant les pores, ces vapeurs * 
qui font... 

Pag. 72. lig. 20. fe rendre plus dangereux le 
froid de l’hyver , /4/. fe rendre le froid plus ” 
dangereux. : 14 

Pag.73.lig. 2. lis. contraires, Z/f. contraires, ! 

Pag, 77. je fus , /2f. jallai- | 

Pag. 85. lig. 20 de l’une & de l’autre , Z;fa 
de l’un & de l’autre. Let | 

Pag. 86. lig. 3. refte. /1f. refte : "10 

Pag. 87. lig.7. inconveniens. //f:inconvé+ ! 
niens à cet égard. | 
\ Pag. 1o1.lig 9. noirs. /if. Noirs. 

Pag. 114. lig. 25. on tran!pire mieux quand 
on mange deux fois par jour que quand, Z/f. 
Cependant on tranfpire mieux quand on ne 
mange une fois par jour , que quand. . 

Pag. 123. lig. 18. fe munir le jour d’habits 
moelleux , & la nuit avoir if. fe munir, le 
joût ; d’habits moelleux , & la nuit , avoir. | 

Pag. 127. lig. 16. raïfonnable ; Z;f. raifone . 
nable :. is RE 

Pag. 139. lig.27.il recouvrit, Z. il recouvra. 

Pag. 140 ( note) qui couté, /z/. qui a couté, 

Pag. 149 ( note) pelicule , Zz/. pellicule. 

Ibide 


APP RRUNT © 


Ibid. à la fin de la noté après ces mots; de 
Paris , ajoutez : dans laquelle on laifle fondre 
deux onces de fucre, 4 

Pag. 154 lig. 30. our du cadran, /7f. tour du 
cadran, 

Pag. 156. lig. 27. pantientée, //f. patiente. 

 Pag. 157 lig. de croire aux derniers , par 
l’expérience des premiers , qu’on auroït pré- 
fente, if. de croïre aux derniers par l’expé- 
rience des premiers qu’on auroit préfente. 

Pag. 177. lig. 17. cure fimple ou radicale, 
lif. cure fimple , ou radicale. 

Pag. 18r. lig. 20 arche refferrée, Zif. arche 
trop refferrée. 

Pag. 184. lig. 7. d’une heure & demie : tout 
/ au moins, ///. d’une heure & demie tout au 
moins. | ARS 

Pag. 1. art. ( des certificats & guérifons ) lig. 
6 les Préfidents , /if. les Prefident. 

Pag. 2. lig. 2. Elixir Antigoutteux, /if. 
Anti-poutteux ( corrigez par-tout de même. 

Pag. 16. dern.lig. cinq fx, /z/. cinq à fix. 


* 


L'UPPROBATIONS 


J * A1 lu par ordre de Monfeigneur le 
_ Garde des Sceaux , un Manufcrit , qui 
porte en titre : {2 Manuel des Goutteux 
_ © des Rhumarifles , & n’y ai rien trouvé 
qui m'ait paru devoir en empêcher l’im- 
_prefion. À Paris ce r0 avril 1784 
Signé LEBAS , Cenfeur Royal. 


EN 
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(PRIVILEGE D 


Lou 1S, par la grace de Dieu, Roi de" 
France &de Navarre: A nos amés & féaux Con- 
féillérs , les gens tenans nos Cours de Parle- 
ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre M 
Hôtel , Grand Confeil, Prévôtde Paris, Baillifs, M 
Sénéchaux , leurs Lieuténans Civils & autres 
‘#os Jufticiers qu'il appartiendra, SALUT. M 
Notre bien amé le'fieur GACHET Nous « 
a fait expofer qu'il defireroit imprimer & 
donner au Public, Ze Manuel des Goutteux « 
€ des Rhumatifles, s'il Nous plaïfoit lui ac 
corder nos Lettres de Privilége pour ce né- 
ceflaires. A CES CAUSES, voulant favo- M 
_ rablement traiter l’Expofant , Nous lui 
. avons permis & permettons de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem- « 


blera, & le vendre, faire vendre par tout 


motre Royaume, Voulons qu'il jouifle de l’éfer \ 
. du préfent Privilége, pour lui &.fes hoirsà « 
perpétuité, pourvu qu’il ne le rétrocéde à per- 

Jonne; & fi cependant il jugeoit à propos d'en 
faire une ceflion , l’aéte qui:la contiendra fera « 
enregiftré en la Chambre Syndicale de Paris, 
à peine de nullité, tant du privilége que de | 
la ceffion; & alors par le fait ieul de la ceffion . 
enregiftrée , la durée du préfent Privilége fera « 
ce de celle de la vie de lExpofant, ou à 


celle * 
l'Expofant décede avant l'expiration defdires 


dix années, Le tout conformément aux articles | 
IV & V de l’Arrèt du €onfeil du 30 août 1777, 
portant Réglement fur la durée des Priviléges ! 
€ Librairie, FAISONS défenfes à tous Impri= 


XP 


dix années à compter de ce jour , f : 


U ROI 


PL : 4 là V1 | ci 
TE Fe 
fReurs ;, Libraires & autres perfonnes de quel 


que qualité & condition qu’elles foiet, d'en … 
introduire d’impreflion ét'angere dans aucun 
lieu de notre obéiffance, comme auffi d’impri- 


mer , ou faire imprimer , vendre, faire ven- 
dre, débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , 
fous quelque prétexte que ce puifle être, fans 
la permiflion exprefle & par écrit dudit Expo- 
fant , ou de celui qui le repréféntera , à peine 
de faifie & de confifcation des Exemplaires 
contrefaits, de fix mille livres d'amende qui 


ne pourra être modérée, pour la premiere fois, 


de pareille amende & de déchéance d'état en 
cas de récidive , & de tous dépens, dommages 
& intérêts ; conformément à l’Arrêt du Confeil 
du 30 août 1777 , concernant les contrefa- 
çons. À la charge que ces préfentes feront en- 
regiftrées tout au long fur le Regiftre de Ia 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que 
l'impreflion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
_ Royaume & non ailleurs , en beau papier & 


beaux caraéteres, conformément aux Regle-s.. 
mens de la Librairie, à peine de déchéance du 


préfent Privilége ; qu'avant de l’expofñer en 
vente ;, le manufcrit qui aura fervi de copie à 
l'impreflion dudit ouvrage, fera remis dans le 
même état où l’Approbatiôn y aura été donnée, 
ès mains de notre très-cher & féal Chevalier le 
Garde des Sceaux de France , le fieur HUE 
DE MIROMESNIL ; Commandeur de nos Or- 
dres ; & qu’il en fera enfuite remis deux exerm- 
plaires dans notre Bibliothéque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre, & un 
dans celle de notre très-cher & fcal Cheva= 
lier Chancelier de France, le fieur DE MAU- 
PEOU , & un dans celle dudit fleur HUE DE 
MIROMESNIL, Le tout à peine de nullité des 
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Préfi entes ; du contenu defquelles vous mandons 
- &'enjoignons de faire jouir ledit expofant & fes 
. hoirs, pleinement & paifiblement, fans fouffrir M 
qu'il lui foic fait aucun trouble ou empèche-x 
ment. VOU LONS qué la Copie des Préfentes, w 


PR + 


qui fera imprimée tout au long | au commence- 
ment ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue 
pour duement fignifiée, & qu'aux copies colla- M 
tionnées par l’un de nos amés & féaux Confeil- M 
lers-Secrétaires foi foit ajoutée comme à l’ori- 
ginal, COMMAN DONS au premier notre Huif- M 
fier ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
J'exécution d’icelles , tous actes requis & nés. 
ceffaires , fans demander autre permiflion , & : 
nonobftant Clameur +de Haro , Charte Nor- W 
mande, & Lettres à ce contraires. Car tel eit 
notre plaifir. Donné à Paris le neuviéme jour : 
du mois de juin, lan de grace mil fept cent . 
quatre-vingt-quatre , & de notre Regne le ! 
onziéme. Par le Roi en fon Confeil. RS. 

Signé , LE BEGUE. “4 


‘4 . Regifiré fur Le regiffre XXII de la Cham- 1 


Ÿ 


ù 


bre Royale & Synaicale des Libraires & Im- 


primeurs de Paris, n°, 3288 , fol. 10og, con= 


 formément aux difpofitions énoncées dans lé 


préfent Privilége * & à la charge de remettre : 
a ladite Chambre les huit exemplaires preferits 
par l’art. CVII du Réglement de 1713. A 
Paris le 11 juin 1784. | kg 
Signé VALLEYRE jeune, Adjoirt. 
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